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Bien  des  années  se  sont 
écoulées    depuis  Vapparition 
du  Fusain  sans  maître,  et  les 
éditions  se  sont  succédées,  tou- 
jours favorablement  accueil- 
lies des  amateurs,  malgré 
les  imitations  auxquelles 
il  a  donné  lieu.  A  ussi  nai- 
je  point  hésité  à  refondre 
èS*  et    compléter  Vouvrage 
autant  que  possible,  afin 
w^'^V.  d'y  consigner  le  résultat 
de  ces  années  d'expérience, 
mises  à  profit  par  des  observations  toujours  recueillies  en  vue 
de  nouvelles  éditions. 

Occuper  agréablement  les  loisirs  de  la  jeunesse,  apporter 
une  distraction  intelligente  à  V âge  mûr  non  encore  initié  à 
V étude  des  Beaux-Arts,  tel  est  le  but  que  je  poursuis  sans 
relâche,  heureux  chaque  fois  d' apporter  quelque  perfection- 


6  AU  LECTEUR 

nement  nouveau  à  V œuvre  modeste,  mais  saine  et  droite^  que 
j'ai  entreprise. 

Peut-être,  ami  lecteur,  après  in  avoir  lu,  ne  serez-vous  pas 
grand  artiste,  mais,  a  coup  sûr,  vous  saurez  comprendre  le 
charme  de  la  nature,  et  Vaimer  comme  on  aime  tout  ce  qui 
élève  Vame  et  nous  rend  meilleur. 

KARL  ROBERT. 


Paris,  1897. 


AVANT-PROPOS 


Le  dessin  au  fusain  est  assurément  le  plus  commode 
et  le  plus  agréable  pour  les  artistes,  et  surtout  pour  les 
amateurs  qui  désirent  rapporter  d'un  voyage  ou  d'une 
excursion  quelques  souvenirs  des  impressions  que  leur 
ont  produites  les  sites  qu'ils  ont  parcourus,  ou  des  effets 
si  nombreux  que  la  nature  leur  a  présentés.  Et  ce  moyen, 
qui  ne  remonte  pas  à  plus  de  quelques  années,  a  juste- 
ment charmé  le  public,  parce  que,  tout  en  n'exigeant  pas 
de  longues  études,  il  permet  à  chacun  d'arriver  à  un 
résultat  prompt  et  satisfaisant.  Aussi,  nous  avons  pensé 
qu'il  pourrait  être  utile  aux  amateurs  d'avoir  un  traité 
pratique  sur  les  différentes  manières  d'exécuter  ce 
genre  de  dessin.  Déjà  plusieurs  brochures  fort  inté- 
ressantes, écrites  sur  ce  sujet,  ont  initié  le  public  à  cette 
manière  d'interpréter  la  nature.  Mais  la  plupart  de  ces 
ouvrages,  ou  incomplets,  ou  envisageant  le  sujet  au 
point  de  vue  de  la  manière  de  faire  d'un  seul  artiste,  qui 
en  est  l'auteur,  manquent  souvent  des  explications  les 
plus  simples  et  qu'on  croit  toujours  y  trouver  ;  ce  qui 
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tient,  selon  nous,  non  au  défaut  de  savoir  de  l'auteur, 
mais  bien  au  contraire  à  ce  qu'étant  artiste,  et  passé 
maître,  il  ne  se  rend  pas  compte  des  difficultés 
qu'éprouvent  les  commençants.  D'ailleurs,  peu  d'artistes 
consentiraient  à  entreprendre  un  travail  qui,  pour  être 
réellement  utile,  doit  être  essentiellement  pratique  et 
terre  à  terre.  Aussi,  dans  le  traité  que  nous  vous  soumet- 
tons, vous  pourrez  voir  que  nous  avons  fait  tous  nos 
efforts  pour  être  aussi  clair  que  possible  ;  nous  n'avons 
pas  craint  d'entrer  dans  les  moindres  détails,  au  risque 
d'être  taxé  parfois  de  puérilité,  car  nous  sommes  con- 
vaincu, et  cela  par  suite  de  nos  fréquents  rapports  avec 
les  amateurs,  que  ce  sont  toujours  les  renseignements 
qu'on  ne  songe  pas  à  donner,  tant  l'objet  de  ces  rensei- 
gnements paraît  simple,  qui  font  le  plus  défaut  à  celui 
qui  veut  se  livrer  seul  et  sans  maître,  à  une  étude  quelle 
qu'elle  soit. 


LE 

FUSAIN  SANS  MALTRE 


CHAPITRE  I 


ORIGINE   DU  FUSAIN 


DU  FUSAIN  APPLIQUÉ  A  LA  FIGURE 

Il  ne  paraît  pas,  d'après  l'examen  des  cartons  du 
Louvre,  que  les  anciens  peintres  aient  connu  ni  employé 
le  fusain  comme  procédé  d'exécution.  Ils  s'en  sont  uni- 
quement servis  pour  leurs  esquisses,  et,  à  ce  point  de  vue, 
l'origine  en  remonterait  très  loin,  si  loin  qu'on  en  trouve 
la  première  application  dans  la  gracieuse  légende  de 
Kora,  la  fille  de  Dibutade  de  Sycione,  traçant  sur  le  mur 
le  profil  du  fiancé  endormi,  à  l'aide  d'un  charbon  éteint 
pris  au  foyer.  Il  est  à  croire  que  ce  fusain  rudimentaire 
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fut  perfectionné  par  la  suite,  puisque,  au  xvie  siècle,  il 
est  en  usage  parmi  les  maîtres  italiens. 

La  première  application  du  fusain  a  donc  été  la  figure, 
et  les  peintres  s'en  servirent  d'abord  pour  fixer  leurs 
compositions,  arrêter  le  dessin  des  grands  cartons  de 
peintures  décoratives.  L'école  l'admit  tout  à  fait  pour 
l'Académie,  et,  peu  à  peu,  quelques  artistes  poussèrent 
au  fusain  leurs  dessins  plus  loin  que  l'esquisse  et  la  com- 
position ;  et,  voyant  que  ce  crayon  nouveau,  tendre  et 
souple,  donnait  à  l'œuvre  un  plus  grand  relief,  un  plus 
grand  caractère  que  ceux  employés  jusqu'alors,  ils  l'adop- 
tèrent pour  exécuter  leur  travail  et  le  pousser  jusqu'à  la 
finesse  et  au  rendu  complet. 

L'essor  définitif  du  fusain  date  de  1847  à  1848,  époque 
à  laquelle  un  de  nos  plus  grands  peintres  d'histoire, 
Adolphe  Y  von1,  livra  au  public  ses  premières  études,  où, 
à  l'aide  du  fusain,  parfois  rehaussé  d'aquarelle  et  d'huile, 
il  était  arrivé  à  obtenir  des  effets  saisissants  et  vraiment 
dramatiques,  qui  d'emblée  le  placèrent  au  premier  rang 

1.  Adolphe  Yvon,  peintre  français,  né  à  Eschviller  (Moselle),  en  1817, 
mort  à  Paris  en  1893,  élève  de  Paul  Delaroche,  fit,  en  1843,  un  voyage 
en  Russie,  d'où  il  rapporta  une  série  d'études  qui  lui  servirent  à  faire 
les  beaux  dessins  qui  figurèrent  à  l'Exposition  de  1847  et  à  celle  de 
1848.  11  donna  ensuite  la  Bataille  de  Kolikowo,  en  1850  ;  le  Maréchal  Ney 
soutenant  V arrière-garde  (retraite  de  Russie),  en  1855;  les  Sept  péchés 
capitaux,  également  en  1855;  la  Prise  de  Malakoff  (1858^  ;  la  Courtine  de 
Malakoff  (1859)  ;  enfin  VIndépendance  des  États-Unis  d'Amérique  (1870). 
Ce  dernier  tableau,  très  discuté,  n'en  reste  pas  moins  une  grande  page 
d'histoire,  où  l'on  retrouve  l'empreinte  d'un  mâle  talent  allié  à  une  com- 
position savante.  A.  Yvon  a  obtenu  une  première  médaille  en  1848,  une 
deuxième  médaille  en  1855,  la  grande  médaille  d'honneur  en  1857, 
deuxième  médaille  à  l'Exposition  universelle  de  1866.  Nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  en  1855,  il  a  été  promu  au  grade  d'officier  en 
1867. 


ORIGINE  DU  FUSAIN 


11 


des  artistes  modernes.  Le  Musée  du  Havre  possède  un 
ensemble  de  ses  plus  belles  compositions,  les  Sept  péchés 
capitaux.  Plus  tard,  il  excella  dans  ce  genre  a  repro- 
duire des  souvenirs  de  Russie,  où  il  exécuta,  d'après 
nature,  une  série  d'études  qui,  aujourd'hui,  ont  atteint 
une  grande  valeur,  et  prouva  par  quelques  compositions 
faites  pour  illustrer  des  ouvrages  d'art  ou  d'histoire 
(notamment  une  Histoire  de  Russie)  que  ce  genre  de  des- 
sin était  appelé  à  remplacer,  même  dans  l'industrie, 
presque  tous  les  procédés  employés  jusqu'alors,  à  cause 
de  sa  merveilleuse  aptitude  à  rendre  pleines  d'effet  des 
scènes  militaires  ou  historiques. 

De  nos  jours,  cette  voie  fut  suivie  par  les  peintres  de 
genre,  et,  en  première  ligne,  nous  signalerons  E.  Bayard, 
dont  les  souvenirs  de  notre  année  fatale,  1870-71,  et  les 
charmantes  compositions,  Avant  et  Après  la  guerre,  ont 
établi  la  réputation.  J.  Gelibert  l'emploie  également  avec 
succès  et  donne  ainsi  à  ses  animaux  et  à  ses  sujets  de 
chasse  une  originalité  nouvelle. 

Les  peintres  verriers  s'en  servent  depuis  longtemps 
pour  leurs  cartons  ou  modèles  de  verrières,  à  cause  de  la 
facilité  que  leur  offre  le  fusain  pour  traiter  rapidement  les 
ombres  des  draperies  ou  de  l'architecture,  mais  les  con- 
tours sont  toujours  tracés  au  crayon  noir  ou  pierre  d'Ita- 
lie, ce  qui  leur  donne  une  certaine  sécheresse. 

En  résumé,  les  noms  que  nous  venons  de  citer  attestent 
que  le  fusain  se  prête  aisément  à  toute  reproduction  artis- 
tique et  qu'il  peut  aborder  le  grand  art  aussi  bien  que  la 
fantaisie.  Mais  il  excelle  surtout  dans  le  paysage,  ainsi 
que  nous  allons  essayer  de  le  démontrer,  et  c'est  pour 
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cela  qu'il  a  pris  une  extension  très  grande  et  s'est 
répandu  rapidement  dans  le  monde  des  amateurs. 


DU  FUSAIN  APPLIQUÉ  AU  PAYSAGE 
ALLONGÉ,    APPIAN,   BELLEL,    LALANNE,   LEON  LHERMITTE 

Aussitôt  que  l'élan  fut  donné  au  fusain,  les  paysagistes 
en  tirèrent  un  parti  précieux.  Du  reste,  Decamps  s'en 
était  servi,  il  lui  avait  livré  ces  belles  inspirations  et  ce 
caractère  sévère  qui  firent  tant  d'impression  dans  le 
monde  artistique1.  Corot,  Troyon,  Paul  Huet,  etc.,  etc., 
le  suivirent  dans  cette  voie,  et,  de  nos  jours,  il  n'est  pas 
un  paysagiste  qui  ne  mette  quelques  bâtons  de  fusain 
dans  son  bagage  de  travail  lorsqu'il  part  en  excursion.  — 
Il  devait  en  être  ainsi.  Ce  moyen  de  rendre  en  quelques 
minutes  un  site^  un  effet,  devait  charmer  le  paysagiste, 
qui  pouvait  ainsi  rapporter,  même  d'un  court  voyage, 
une  quantité  de  motifs  variés  portant  toujours  le  cachet 
de  la  nature.  Ce  procédé  nouveau  devait  aussi  faire  pro- 
gresser l'artiste  et  lui  donner  une  variété  dans  ses  œuvres 
que  n'ont  jamais  pu  obtenir  ceux  qui  ne  s'en  sont  point 
servis. 

Ce  n'est  pas  que  nous  voulions  dire  par  là  que  le 
fusain  doive  jamais  prendre  la  place  de  la  peinture,  mais 
il  doit  en  être  l'étude  préalable,  et  nous  pouvons  affirmer 
que  quiconque  s'en  servira  fortifiera  son  talent. 

1.  Nous  voulons  parler  de  V Histoire  de  Samson,  série  de  douze  fusains, 
qui  eut  un  si  grand  succès. 
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Quant  à  la  supériorité  du  fusain  sur  tous  les  autres 
moyens,  hormis  la  peinture,  bien  entendu,  je  n'entre- 
prendrai point  de  la  démontrer.  M.  Allongé,  dans  son 
livre,  qui  peut  être  considéré  comme  «  l'esthétique  du 
fusain  »,  le  fait  d'une  manière  évidente,  au  point  de  vue 
de  l'interprétation  large  de  la  nature,  et  il  affirme  toute 
sa  valeur  dans  la  comparaison  de  ce  genre  avec  l'emploi 
de  la  mine  de  plomb,  ce  vieux  moyen  maigre  et  pénible 
pour  rendre  même  le  plus  petit  effet. 

D'ailleurs,  il  suffit,  pour  se  rendre  compte  des  res- 
sources sans  nombre  qu'offre  ce  procédé,  de  regarder  les 
œuvres  des  maîtres  qui  l'ont  perfectionné  et  de  les  étu- 
dier avec  soin.  MM.  Allongé,  Appian,  Bellel,  Lalanne, 
tous  quatre,  avec  une  manière  de  faire  toute  différente, 
sont  arrivés  au  résultat  le  plus  complet.  Bellel,  le  plus 
ancien,  semble  celui  qui  a  fait  le  moins  de  concessions  au 
goût  moderne.  Ses  compositions,  belles  et  sévères, 
procèdent  évidemment  des  classiques.  On  ne  sent  là 
qu'une  innovation  dans  la  matière  employée;  le  mode 
d'emploi  reste  le  même,  le  crayon  noir  rendrait  le  même 
effet.  Les  autres  maîtres,  au  contraire,  ont  changé  l'al- 
lure générale,  si  je  puis  m' exprimer  ainsi,  de  leurs 
œuvres  :  si  la  matière  est  nouvelle,  la  manière  de  faire 
l'est  aussi.  Et  tous  ces  moyens  fantaisistes  de  travailler  le 
fusain  sont  certainement  la  cause  de  la  grande  variété 
qu'on  y  trouve. 

Appian,  de  Lyon    joint  la  figure  au  paysage  avec  une 

1.  Adolphe  Appian,  né  à  Lyon,  élève  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de 
cette  ville,  de  Corot  et  de  Daubigny,  exposa  pour  la  première  fois 
un  fusain  en  1855,  et  fut  bien  remarqué  du  public.  Il  envoya  successive- 
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harmonie  remarquable.  Chacun  peut  en  juger  au  Musée 
du  Luxembourg,  où  fut  placée,  il  y  a  quelques  années^ 
une  de  ses  plus  belles  compositions,  Retour  des  Champs. 
Le  paysage,  peut-être  un  peu  sacrifié  à  la  figure,  n'en  est 
pas  moins  largement  traité  :  mais  comme  cette  figure  est 
belle  et  pleine  d'une  allure  charmante  et  naturelle  ! 
Certes,  ce  n'est  point  la  paysanne  de  nos  réalistes 
modernes  ;  l'artiste  y  a  mis  son  sentiment,  et  sous  ce  cos- 
tume de  la  campagne,  c'est  plutôt  la  mère  que  la 
paysanne  qu'il  a  voulu  nous  faire  admirer.  Malheureuse- 
ment, les  œuvres  de  ce  maître  ne  sont  pas  très  connues  à 
Paris  ;  les  Lyonnais,  qui  l'admirent,  accaparent  presque 
complètement  le  talent  de  leur  compatriote.  Et  puis  le 
fusain  ne  s'est  répandu  à  Paris  que  peu  à  peu,  et  grâce  à 
l'initiative  de  quelques  marchands  liés  avec  des  artistes. 

Maxime  Lalanne  1  (1827-1886)  est  un  maître  dont  le 
nom  doit  rester  attaché  à  l'élude  du  fusain  dont  il  a  été  un 
des  premiers  initiateurs.  C'était  un  de  ces  paysagistes 
qui  frappent  à  première  vue  par  leur  originalité.  Que  lui 

ment  un  fort  beau  fusain  des  bords  de  l'Isère,  de  la  vallée  d'Optorez, 
des  environs  de  Nice,  etc.,  etc.  Cet  artiste  a  obtenu  une  médaille  à  Paris 
en  1868,  à  La  Rochelle,  à  Périgueux,  à  Lyon,  etc.,  etc.;  et,  tout  récem- 
ment, à  Vienne,  deux  médailles  d'or  (section  de  peinture  et  eaux- 
fortes). 

1.  L'œuvre  de  Maxime  Lalanne  est  considérable.  Le  catalogue  de  ses 
eaux-fortes  s'élève  à  cent  cinquante  ;  il  produisit  plus  de  douze  cents 
dessins.  Mentionnons  ses  principaux  fusains  :  Les  vues  du  parc  de  Ville- 
neuve Saint-Georges  ;  Un  coin  du  parc  à  Montgeron  ;  Une  suite  de  vues  de 
Bordeaux,  prises  sur  les  quais;  Au  bord  d'un  étang;  Vue  générale  de  la 
rade  de  Bordeaux;  Y  Exposition  de  Bordeaux  en  1882;  et,  parmi  ses 
autres  dessins,  ceux  qui  servirent  à  l'illustration  de  Bouen  pittoresque  ; 
la  Hollande  à  vol  d'oiseau  ;  la  Flandre  à  vol  d'oiseau  ;  enfin  la  belle  série 
des  75  études  au  fusain,  reproduites  par  la  pantotypie  et  publiées  par 
M.  Léon  Berville  en  1875. 
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fallait-il  pour  faire  un  fusain?  Un  coin,  une  vieille  rue, 
un  château  en  ruines.  Sobre  de  détails,  il  a  traité  le 
fusain  un  peu  trop  comme  l'eau-forte,  peut-être,  où  il 
excella,  mais  quel  goût  parfait  et  quelle  poésie  !  Nul  n'a 
mieux  rendu  l'impression  des  grands  bois,  des  clairières 
humides,  les  plaines  éclatantes  de  soleil.  La  pantotypie  a 
reproduit  une  admirable  collection  de  ses  œuvres  «  qui  se 
reconnaissent  toutes  à  première  vue  par  un  effet  piquant, 
très  brillant,  des  lignes  heureuses  et  pittoresques  ;  la 
facture  est  extrêmement  spirituelle,  facile  et  intéressante; 
jamais  banale.  Les  motifs  les  plus  compliqués  semblent 
avoir  été  traités  avec  aisance,  sans  nulle  fatigue.  Lalanne 
savait  exprimer  beaucoup  avec  peu  de  traits  et  de  tra- 
vail ;  pas  une  ligne  qui  n'ait  sa  signification,  pas  un  trait 
qui  ne  soit  amusant,  spirituel  autant  que  juste  1.  En 
résumé,  Maxime  Lalanne  fut  un  poète  dans  ses  fusains, 
tant  par  la  forme  que  parle  fond. 

M.  Allongé2,  disait  un  jour  F.  Petit,  le  savant  expert, 

1.  Extrait  de  la  Gironde  littéraire  et  scientifique  du  29  août  1886. 
Article  signé  Ch.  Marionneau. 

2.  Auguste  Allongé,  né  à  Paris  en  1833  ;  élève  de  l'École  des  Beaux- 
Arts,  médaillé  à  l'École  en  1853  ;  entre  en  loge  en  1854  ;  expose  pour  la 
première  fois,  à  l'Exposition  universelle  de  1855,  un  grand  dessin,  Sou- 
venir de  la  Gorge  aux  loups  ;  et,  depuis,  tous  les  ans,  peintures  et 
fusains.  Ces  plus  connus  sont  :  les  Etangs  du  Péray,  fusain  ;  Moutons 
dans  Vile  de  Creteil,  tableau;  la  Fontaine  à  Sainte-Barhe  (Morbihan), 
fusain;  la  Mer  a  Portrieux;  la  Saulée  inondée  (1866),  fusain  acheté  par 
M.  le  prince  Stirbey  ;  la  Vallée  du  Gouët  (1868),  tableau;  Plage  de  Vil- 
lers,  tableau;  Boj*ds  du  Scorf  (Quimperlé)  ;  Le  sentier  de  la  source  (Vil- 
lers),  fusains  (1869);  Octobre  en  forêt,  tableau;  La  vallée  d'Hydres,  fusain 
(1870)  ;  Vue  de  la  ville  du  Puy,  tableau  acheté  par  l'État;  Solitude, 
fusain  (1872),  Salon  de  1873,  et  exposition  de  Vienne  (1873),  (appartient 
à  M.  Delaporte,  à  Saint-Quentin)  ;  YHyère  à  Crosne,  tableau  ;  La  Mare, 
fusain  acheté  par  M.  le  comte  d'Audiffret.  Enfin,  au  dernier  Salon  :  La 
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c'est  le  fusain]  et  le  fusain,  c'est  Allongé.  En  effet,  il 
semble  que  ce  maître  ait  tiré  de  ce  moyen  tout  le  parti 
possible.  Qu'il  traite  un  sous-bois,  les  bords  d'une 
rivière,  une  saulée,  la  pleine  campagne,  les  montagnes 
ou  la  mer,  on  sent  toujours  l'artiste  né  peintre,  et  qui 
peint  à  l'aide  d'une  seule  couleur.  Mais  quelle  myriade 
de  tons  dans  ce  noir  de  fusain  !  Quel  sentiment  juste  des 
valeurs,  quel  charme  dans  cette  perspective  pleine  d'air, 
dans  cette  forme  toujours  élégante  et  gracieuse  ! 

C'est  au  fusain  que  le  peintre  de  la  vie  des  champs, 
Léon  Lhermitte,  confie  ses  premières  inspirations  qu'il 
pousse  jusqu'au  rendu  parfait  ;  et,  bien  qu'il  se  défende 
du  fusinisme  au  profit  du  dessin  même,  et  n'emploie  le 
fusain  que  comme  moyen  et  non  comme  un  procédé  qui 
se  puisse  enseigner,  il  n'en  est  pas  moins  aujourd'hui  à  la 
tête  de  cet  art,  comme  demain  il  sera  le  plus  grand  peut- 
être  de  nos  artistes,  dominant  son  époque  comme  Jean- 
François  Millet  par  la  synthétique  simplicité  de  son  talent 
qui  embrasse  l'immense  poème  de  la  vie  des  champs.  Où 
puise-t-il  donc  le  secret  de  nous  charmer  sans  réserve  où 
tant  d'autres  ont  passé  inaperçus?  Dans  la  modération 
même  de  ses  conceptions.  Avec  juste  raison,  ce  maître  n'a 
point  envisagé  que  le  beau  sorti  des  conventions  clas- 
siques fût  applicable  aux  représentations  de  la  vie  quoti- 
dienne pas  plus  que  son  matérialisme  ne  s'est  exprimé 


Mer,  tableau  acheté  par  l'État  pour  le  Musée  du  Havre;  Une  ferme  nor- 
mande, fusain  à  M.  Colas.  Depuis  sa  médaille  de  l'École,  M.  Allongé  a 
obtenu  un  grand  nomhre  de  récompenses  :  Paris  (1866),  beaux-ar 
appliqués  à  l'industrie,  première  médaille  d'or,  Le  Havre,  La  Rochelle 
Bourges,  etc.,  etc. 
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par  le  rendu  de  la  laideur  partout  recherchée  comme 
expression  de  vérité.  «  Il  a  vu  dans  le  cœur  des  choses, 
et  su  distinguer  entre  l'accident  et  l'essentiel.  »  C'est  la 
vie  des  champs,  avec  sa  poétique  vraie,  constamment 
étudiée  sur  la  nature  même,  sans  parti  pris  de  la  porter 
au  surnaturel,  mais  aussi  sans  défaillance  vers  la  laideur 
qui,  en  réalité,  n'est  que  l'exception  que  Dieu  même 
répudierait  comme  une  erreur  dans  son  œuvre. 

Enfin  votre  serviteur,  dernier  venu,  mais  non  le  moins 
actif  à  propager  ce  genre  de  dessin  qu'il  aime  par-des- 
sus tout  et  où  il  cherche  à  rendre  le  charme  et  la  poésie 
de  la  nature  partout  et  toujours,  sans  trop  se  préoccuper 
de  la  forme  absolue,  pour  voguer  plus  à  l'aise  dans  le 
rêve  et  l'infini.  Certes  je  ne  nie  point  le  but  et  la  portée 
de  l'art  représenté  par  la  correction  absolue  du  dessin  ; 
je  reconnais  que  la  forme  châtiée  dans  son  rapport  avec 
la  nature  est  essentielle,  que  chaque  arbre  doit  avoir  son 
caractère  propre  et  personnel,  que  l'architecte  ou  l'ingé- 
nieur doivent  trouver  leur  compte  dans  une  fabrique  ou 
la  perspective  d'un  paysage,  mais  volontiers  aussi  je 
m'écrie  avec  les  Goncourt  :  «  La  peinture  est  un  art  maté- 
rialiste vivifiant  la  forme  par  la  couleur,  incapable  de  la 

vivifier  par  les  intentions  du  dessin       Véronèse,  Titien, 

Rubens,  Rembrandt,  Velasquez,  grands  peintres,  vrais 
peintres,  flamboyants,  évocateurs  des  seules  choses  évo- 
cables  par  le  pinceau,  le  soleil  et  la  chair....,  »  comme 
plus  tard  Corot,  Diaz,  Rousseau,  Daubigny  devaient  évo- 
quer les  grandes  vérités  du  paysage,  l'air,  l'espace,  la 
lumière  î 

Considéré  au  point  de  vue  de  l'amateur,  le  fusain  est 

Karl  Robert.  —  Le  Fusain  sans  maître.  2 
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assurément  le  seul  moyen  qui  puisse  donner  un  résultat 
sérieux,  et  si  chaque  père  de  famille  comprenait  bien  ce 
qu'il  y  a  de  ressources  contre  l'oisiveté  à  développer  chez 
les  jeunes  gens  le  goût  du  dessin  à  l'aide  de  ce  procédé 
si  simple,  il  n'y  aurait  bientôt  plus  d'homme  qui,  ayant 
reçu  une  certaine  éducation,  ne  sût  employer  agréable- 
ment ses  loisirs,  à  la  campagne  et  même  à  la  ville,  où 
chacun  se  plairait  à  passer  ses  soirées  en  famille,  assis 
devant  un  chevalet  où  l'on  peut,  tout  en  travaillant,  se 
livrer  à  ces  douces  causeries  intimes,  plutôt  que  d'aller 
user  sans  profit  sa  jeunesse  clans  les  cafés  ou  les  bals 
publics. 

Nous  sortons  de  notre  sujet,  il  est  vrai,  mais  nous 
avons  toujours  regretté  que  dans  les  collèges  on  laissât 
de  côté  l'étude  du  paysage.  Certes,  nous  ne  voulons  pas 
nier  l'utilité  des  études  académiques,  mais  sur  cent  jeunes 
gens  qui  vont  au  cours  de  dessin,  dix  ou  vingt  profilent 
réellement  de  l'enseignement  qui  leur  est  donné  ;  les 
autres,  au  contraire,  prétextant  de  leur  peu  de  disposi- 
tions se  rebutent  et  ne  font  aucun  progrès,  ce  qui  n'arri- 
verait certainement  pas  si  le  paysage  était  admis;  et, 
sortis  du  collège,  aimant  un  art  dans  lequel  ils  auraient 
acquis  une  certaine  facilité,  ils  lui  consacreraient  bien 
des  loisirs. 


CHAPITRE  II 
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S'il  est  passé  en  proverbe  que  le  mauvais  ouvrier  se 
plaint  toujours  d'avoir  de  mauvais  outils,  il  est  incontes- 
table qu'en  avoir  de  bons  simplifie  le  travail,  le  rend 
plus  agréable  et  vous  amène  à  un  résultat  plus  satisfai- 
sant. Aussi  ne  craindrons-nous  pas  de  nous  étendre  sur 
ce  chapitre  et  d'entrer  dans  les  moindres  détails  en  ce 
qui  concerne  les  divers  accessoires  nécessaires  à  l'étude 
du  fusain. 

Que  vous  soyez  artiste  de  profession  ou  simplement 
amateur  de  paysage,  entourez-vous  de  tout  ce  qui  peut 
vous  être  utile,  et,  croyez-en  l'expérience,  vous  y  trou- 
verez un  avantage  sérieux. 

LE  CHEVALET 

Le  matériel  de  l'atelier  se  composera  d'abord  d'un 
chevalet;  et  nous  croyons  que,  si  l'on  travaille  beaucoup, 
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on  fera  bien  de  se  procurer  un  chevalet  mécanique,  dit 
chevalet  Bonhomme  ou  chevalet  mécanique,  parce  que 
les  chevalets  à  trois  pieds,  fort  commodes  pour  de  petits 
dessins,  ne  soutiendront  pas  assez  le  châssis  si  Ton  tra- 
vaille sur  un  dessin  dépassant  la  tablette  dite  portoir  du 
chevalet;  alors  on  a  constamment  un  mouvement  de 
droite  à  gauche  et  réciproquement,  sous  la  pression  de  la 
main  pendant  le  travail.  A  défaut  du  chevalet  mécanique, 
on  peut  se  servir  du  chevalet  ordinaire  à  trois  pieds, 
beaucoup  moins  coûteux,  mais  aussi  moins  commode. 
Néanmoins,  on  peut  obvier  à  l'inconvénient  que  nous 
avons  signalé  plus  haut,  en  plaçant  à  une  hauteur  d'en- 
viron 0.20  centim.  de  la  tablette  mobile,  lorsqu'elle  est 
à  hauteur  de  la  main  pour  travailler  assis,  une  traverse 
de  bois  fixée  à  F  aide  de  clous,  ou  mobile  à  l'aide  de  vis 
maintenues  par  de  petits  écrous,  traverse  qui,  de  la  même 
grandeur  que  la  tablette,  soutiendra  très  bien  le  châssis. 
Gela  ne  sera  pas  fort  agréable  à  l'œil,  mais  rendra  presque 
le  même  service  que  le  chevalet  mécanique.  Si  vous  pré- 
férez ce  dernier,  prenez  de  préférence  le  chevalet  à  tige 
fixe,  moins  susceptible  de  se  briser  que  la  tige  montante. 
Nous  ne  parlons  pas  des  chevalets  à  moufles  ;  on  s'en  sert 
peu  aujourd'hui,  vu  la  difficulté,  une  fois  le  portoir  monté, 
de  le  descendre  à  volonté  sans  secousses. 

Quant  au  chevalet  porte-modèle,  à  une  seule  tige  et  à 
pieds  en  croix,  il  est  à  notre  avis  tout  à  fait  inutile, 
attendu  qu'à  l'aide  d'un  clou  à  crochet  planté  au  sommet 
du  chevalet  sur  lequel  on  travaille,  on  peut  suspendre  le 
modèle  qui  viendra  s'appuyer  sur  le  châssis  même  où 
l'on  en  fait  la  reproduction.  Si  le  modèle  est  trop  grand 
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pour  permettre  d'employer  ce  moyen,  on  le  placera  sur 
une  chaise  ou  sur  un  chevalet  de  table  ou  ordinaire  ;  mais 
en  aucun  cas  on  ne  devra  faire  usage  du  chevalet  porte- 
modèle,  qui  n'est  jamais  assez  solide  pour  supporter  un 
grand  dessin,  et  que  le  moindre  choc  ferait  basculer.  Au 
besoin,  et  si  vous  le  préférez,  ayez  plutôt  un  second  che- 
valet ordinaire  qui  vous  servira  de  porte-modèle. 

LE  CHASSIS 

A  l'atelier,  le  châssis  est  le  mode  le  meilleur  pour 
tendre  son  papier;  c'est  aussi  le  moins  coûteux,  et  le  seul 
qui  permette  de  tendre  réellement  bien  et  qui  offre  une 
grande  résistance,  surtout  pour  les  dessins  de  grande 
dimension. 

Le  châssis  doit  être  fait  comme  celui  qu'on  emploie 
pour  les  toiles  à  peindre,  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  soit 
garni  de  clefs,  et,  de  plus,  il  est  commode  d'y  appliquer1, 
même  pour  les  petites  dimensions,  au  milieu  et  à  F  en- 
vers, une  traverse  de  bois  qui  permette,  le  dessin  terminé, 
de  le  tenir  aisément  pour  le  fixer. 

Il  ne  faut  point  se  rebuter  si  les  premières  fois  qu'on 
tend  son  papier  le  résultat  n'est  pas  parfait.  C'est  une 
affaire  d'habitude,  et  nous  pouvons  affirmer  que,  si  l'on 
se  conforme  exactement  à  l'instruction  qui  va  suivre,  on 
arrivera  à  tendre  son  papier  rapidement,  sans  aucun  gon- 

1.  Nous  disons  applique?*,  car,  si  l'on  enclavait  cette  traverse  comme 
dans  les  châssis  de  toiles  à  peindre,  on  se  trouverait  gêné  pour  fixer  le 
dessin  ;  la  brosse  ne  pourrait  passer  facilement  sous  cette  traverse. 
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dolage,  ce  qu'on  ne  peut  jamais  obtenir  avec  les  stirators 
ordinaires. 

Pour  tendre  son  papier,  après  l'avoir  coupé  de  gran- 
deur suffisante  pour  qu'il  dépasse  d'environ  0.05  à 
0.06  cent,  le  châssis  de  chaque  côté,  on  l'étend  sur  une 
table,  l'endroit,  ou  mieux,  le  grain  du  papier  appliqué 
contre  la  table;  puis,  à  l'aide  d'une  petite  éponge,  on 
mouille  l'envers  d'un  bout  à  l'autre  ;  le  papier  une  fois 
humide,  on  applique  le  châssis  dessus,  et  l'on  fixe  un 
des  côtés  à  laide  de  clous  dits  semence,  l'un  au  milieu, 
les  deux  autres  aux  extrémités.  Cette  opération  faite,  on 
retourne  son  châssis  et  l'on  répète  la  même  opération 
pour  le  côté  qui  fait  vis-à-vis  au  premier  qu'on  vient 
de  fixer;  puis  on  procède  de  même  pour  les  deux 
autres  côtés,  en  opérant  simultanément  et  en  ayant 
soin  de  rabattre  les  coins  du  papier,  en  les  tirant  un 
peu,  sur  les  bords  du  châssis.  Ce  travail  doit  se  faire 
le  plus  rapidement  possible.  Quand  le  papier  est  ainsi 
maintenu  de  chacun  des  quatre  côtés  par  trois  pointes, 
on  place  entre  elles  autant  d'autres  pointes  qu'on  le 
juge  nécessaire,  suivant  la  grandeur  du  dessin  à  exé- 
cuter. 

Il  faut,  pour  qu'un  papier  soit  bien  tendu,  mettre  une 
pointe  environ  tous  les  quatre  centimètres,  et  à  mesure 
que  l'on  cloue  tirer  suffisamment  sur  le  papier  pour  qu'il 
se  tende  le  plus  possible,  bien  qu'encore  humide;  mais 
cela  doit  se  faire  cependant  d'une  façon  assez  modérée 
pour  que  le  papier  ne  se  déchire  pas  sous  les  doigts.  On 
peut  également  se  servir  de  colle  de  pâte,  appliquée  sur 
l'envers  du  châssis  auquel  on  fait  adhérer,  en  le  repliant 
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dessus,  l'excédant  du  papier  qu'on  a  également  enduit  de 
colle  de  pâte1. 

L'opération  faite,  on  laissera  sécher  le  papier  à  la  tem- 
pérature de  la  saison,  et,  au  bout  d'une  demi-heure  en 
hiver,  d'un  quart  d'heure  en  été,  le  papier  se  trouvera 
aussi  bien  tendu  qu'une  toile  à  peindre.  Surtout  l'hiver 
on  devra  bien  se  garder  de  faire  sécher  devant  le  feu, 
car  alors  le  papier  ainsi  tendu  jouerait  facilement  à  une 
température  inférieure,  et  se  détendrait  pendant  le  tra- 
vail. 

LE  STIRATOR 

Le  stirator  est  un  appareil  qui  se  compose  de  deux 
châssis  enclavés  l'un  dans  l'autre  ou  superposés  et  main- 
tenus l'un  sur  l'autre  à  l'aide  de  pointes  et  de  fermoirs; 
c'est  aussi  un  mode  de  tension  fort  en  usage  pour  le  dessin 
au  fusain.  Il  suffit,  pour  le  premier  genre  de  stirator,  de 
placer  le  papier  mouillé  sur  le  plus  grand  châssis,  puis, 
appliquant  le  second  châssis  sur  le  premier,  de  le  presser 
jusqu'à  ce  qu'on  puisse  fermer  l'appareil.  Pour  le  second 
genre  de  stirator,  l'emploi  en  est  encore  plus  simple  :  il 
suffit  de  placer  bien  régulièrement  le  papier  entre  les 
deux  châssis,  qu'on  replie  ensuite  l'un  sur  l'autre.  Fort 

1.  Rappelons  ici  le  moyen  de  faire  la  colle  de  pâte,  au  cas  où  l'on  n'au- 
rait ni  clous-semences,  ni  colle  toute  faite,  en  voyage,  par  exemple.  On 
prend  environ  une  cuillerée  à  bouche  de  farine  blanche,  amidon  ou 
autre  ;  on  délaye  cette  farine  dans  un  peu  d'eau  préalablement  chauffée, 
et  l'on  place  le  tout  sur  un  feu  doux,  en  tournant  à  mesure  que  la  colle 
chauffe  et  se  lie  ;  comme  elle  épaissit,  on  ajoute  de  l'eau  peu  à  peu,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  suffisamment  cuite  et  délayée,  et  qu'elle  présente 
l'aspect  d'une  bouillie  épaisse. 
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commode  en  campagne,  en  ce  sens  qu'il  ne  nécessite  pas 
l'outillage  du  châssis,  savoir,  clous,  marteau,  etc.,  le  sti- 
rator  lui  est  bien  inférieur  pour  le  travail  à  l'atelier.  Le 
stirator  à  pointes,  tirant  horizontalement  sur  le  papier, 
le  déchire  facilement  lorsqu'il  sèche  et  se  tend.  L'autre, 
tirant  sur  le  papier  à  l'aide  d'un  ressaut  qui  entre  d'un 
des  châssis  sur  l'autre,  le  déchire  aussi  très  facilement, 
surtout  aux  angles.  Il  y  a  bien  aussi  un  troisième  stirator 
qui  réunit  toutes  les  conditions  voulues.  Il  est  composé 
de  deux  châssis  qui,  tout  en  étant  superposés,  s'enclavent 
l'un  dans  l'autre  à  l'aide  d'une  rainure  intérieure;  cle 
plus,  il  est  muni  d'un  châssis  recouvert  en  toile  ou  cali- 
cot qui  permet  de  transporter  le  dessin  non  fixé  ;  on  peut 
ainsi  exécuter  un  dessin  d'après  nature  en  plusieurs 
séances.  Ce  stirator  n'a  pas  le  défaut  du  premier,  parce 
que  les  angles  sont  libres,  et  il  ne  déchire  pas  le  papier 
comme  le  second,  parce  que  la  tension  n'est  pas  horizon- 
tale. Mais  pour  être  absolument  bons  ces  appareils 
demandent  une  telle  précision  clans  leur  construction 
que,  le  prix  en  devenant  trop  élevé,  les  commençants 
n'avaient  pu  l'admettre,  jusqu'au  jour  où  Aristide  Senée 
fit  breveter  un  stirator  nouveau  à  baguettes  mobiles  abso- 
lument parfait  et  d'un  prix  abordable. 

Construits  avec  la  précision  d'un  instrument  de  mathé- 
matiques, ils  ne  bougent  jamais  et  les  papiers  les  plus 
minces,  même  le  végétal,  s'y  tendent  sans  aucun  goclage. 
Voici  comment  on  procède  :  ayant  posé  le  papier  sur  une 
table,  l'endroit  en  dessous,  c'est-à-dire  reposant  contre  la 
table,  on  y  applique  une  première  fois  le  stirator.  1°  On 
trace,  en  suivant  V intérieur  du  stirator,  un  carré  au 
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crayon.  2°  On  enlève  le  stirator.  3°  On  trace  autour  du 
premier  carré  un  second  carré  extérieur  au  premier  à 
quatre  centimètres  de  distance  de  celui-ci.  4°  On  mouille 
toute  la  surface  du  papier  à  l'éponge  assez  abondamment 
pour  que  le  papier  se  détrempe  bien.  5°  On  coupe,  à 
Taide  de  grands  ciseaux,  le  papier  en  suivant  le  tracé  du 
carré  extérieur.  On  a  ainsi  le  papier  taillé  à  la  grandeur 
voulue.  6°  On  place  alors  momentanément  le  papier  sur 
le  dossier  d'une  chaise  ou  d'un  fauteuil  et  on  pose  le  sti- 
rator contre  la  table  conservant  devant  soi  le  côté  des 
baguettes  mobiles  qui  en  ont  été  préalablement  enlevées. 
On  pose  son  papier  sur  le  stirator,  le  côté  mouillé  en  des- 
sous (on  a  donc  dû  le  retourner  adroitement  pour  le  poser 
ainsi)  ;  lorsqu'il  est  bien  en  place,  les  côtés  extérieurs  du 
papier  doivent  arriver  juste  au  milieu  du  cadre  où  sont 
placés  les  chiffres  1,  2,  3,  4,  on  coupe  aux  ciseaux  les 
coins  à  angle  droit  et  on  forme  à  la  main  le  pli  du  côté 
marqué  1 ,  on  applique  la  baguette  mobile  et  on  l'enfonce 
vigoureusement.  Quand  elle  est  bien  enclavée  à  sa  place, 
on  passe  en  face  du  côté  marqué  2,  avec  les  deux  mains 
on  tire  le  plus  fortement  possible  sur  le  papier  qu'on  a 
soulevé  et  on  forme  également  le  pli  à  la  main,  puis  on 
enfonce  la  deuxième  baguette,  bien  également  partout. 
On  répète  l'opération  pour  les  côtés  3  et  4  et  on  laisse 
sécher  à  plat. 


LES  FUSAINS 


On  peut  assurément  dessiner  avec  toutes  les  espèces  de 
fusain;  néanmoins  il  est  indispensable  d'avoir  pour  le 
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paysage  au  fusain  quelques  qualités  supérieures.  Le 
fusain  commun  dont  on  se  sert  pour  l'esquisse  doit  être 
rejeté,  car  il  vaut  mieux  employer  pour  l'esquisse  le 
même  fusain  qui  servira  à  exécuter  le  dessin.  Le  Fusain 
des  Artistes  marqué  R  G  M  est  assurément  le  meilleur; 
il  est  de  composition  naturelle  et  simplement  cuit  avec 
soin  ;  gras  et  agréable  à  manier,  il  donne  les  noirs  les 
plus  intenses,  et,  malgré  cela,  les  gris  les  plus  doux  pour 
les  fonds  et  les  derniers  plans  quand  on  l'écrase  à  l'es- 
tompe. 

Pour  les  détails  et  les  branches  fines,  on  fera  bien 
d'avoir  également  du  petit  buisson  dit  Mignonnette,  qui, 
plus  dur  que  le  précédent,  est  aussi  noir  et  résiste  sous  la 
pression  de  la  main.  Il  peut  se  tailler  aussi  fin  que  pos- 
sible, ce  qui  permet  de  rendre  les  branches  les  plus  minces 
et  les  détails  les  plus  légers. 

Le  Vénitien  est  un  fusain  d'un  beau  noir  velouté, 
ferme  sans  dureté,  et  les  artistes  l'ont  adopté  en  parti- 
culier pour  les  dessins  de  petite  dimension. 

Enfin  un  excellent  fusain  est  le  Saule  trié,  gris  et 
tendre,  très  apprécié  pour  l'esquisse  et  la  mise  en  place, 
en  ce  sens  qu'appliqué  légèrement,  il  ne  laisse  aucune 
trace  si  l'on  veut  enlever  ou  modifier  un  premier  trait, 
sans  fatiguer  le  papier, et  cela  en  passant  légèrement  dessus 
un  linge  blanc.  Le  Saule  est  également  bon  pour  le  ciel 
et  les  fonds,  si  l'on  ne  veut,  pour  le  ciel,  faire  usage  de 
la  Sauce  de  Fusain.  Mais  pour  cet  usage,  le  saule,  étant 
un  peu  mince,  rend  le  travail  assez  long.  On  peut  lui 
substituer  le  Décorateur,  fusain  de  même  qualité,  gris  et 
tendre,  gros  à  peu  près  comme  une  bougie,  et  qui,  taillé 
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à  plat,  sert  surtout  à  faire  les  ciels  et  les  tons  unis  sur  unè 
grande  surface. 

Nous  ne  sommes  pas  partisan  des  retouches  vigoureuses 
à  l'aide  du  crayon  noir  ou  lithographique  ;  ces  sortes  de 
retouches  enlèvent  au  fusain  la  douceur  qui  le  caractérise. 
Néanmoins,  il  est  des  cas  où  une  note  très  vigoureuse  est 
utile.  Le  crayon  de  H.  Conté,  dit  de  Velours,  est  alors,  le 
meilleur  à  employer. 

La  Sauce  de  Fusain,  ou  fusain  pulvérisé,  est  indispen- 
sable pour  obtenir  le  ton  de  fond  parfaitement  régulier  et 
transparent,  qualités  essentielles  pour  faire  fuir  le  ciel, 
de  qui  dépend  presque  toujours  l'intérêt  et  la  réussite 
d'un  paysage. 

LES  PAPIERS 

Dans  chacune  des  deux  brochures1,  les  seules  intéres- 
santes et  les  seules  sérieuses  qui  aient  été  écrites  sur  le 
fusain,  il  y  a  une  opposition  telle  dans  le  choix  des  papiers 
à  employer,  que  nous  citerons  les  deux  passages,  pour 
dire  ensuite  notre  opinion  à  ce  sujet,  et  spécifier  dans 
quel  cas  on  pourra  se  servir  avantageusement  de  chaque 
espèce  de  papier. 

«  Le  papier,  dit  M.  Lalanne,  s'il  a  un  certain  grain, 
une  rugosité  semblable  à  celle  du  papier  vergé,  accroche 
les  parties  friables  du  fusain,  et,  quel  que  soit  le  sujet 
qu'on  veuille  traiter,  on  fera  bien,  après  avoir  taillé  son 
fusain,  de  passer  en  tout  sens  un  ton  général,  qui  donnera 

i.  MM.  Lalanne  et  Allongé. 
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déjà  un  commencement  de  valeur,  pour  n'avoir  pas  à 
travailler  ensuite  sur  une  surface  blanche,  mais  bien  sur 
un  fond  préalablement  établi.  Cette  valeur  pourra  se 
modifier  suivant  les  différents  plans  du  sujet.  » 

D'autre  part  nous  trouvons  :  «  Ce  qui  me  force  à  con- 
damner des  papiers  qui  auraient  un  grain  trop  fort  ou  des 
divisions  régulières,  c'est  que  je  trouve  qu'il  est  absolu- 
ment nécessaire,  pour  les  fonds,  de  pouvoir  écraser  le 
ton,  afin  de  le  rendre  plus  fin  à  cause  de  son  plan,  quelque 
vigoureux  qu'il  soit  comme  ton;  de  même  pour  les  eaux, 
et  alors,  si  le  grain  du  papier  donne  dans  les  fonds  le 
même  travail  qu'au  premier  plan,  il  vous  force  à  laisser 
dans  votre  travail  des  aspérités  blanches  pour  toutes  les 
lumières,  si  différentes  entre  elles;  vous  n'aurez  plus  ni 
plans  ni  valeurs,  car  ce  grain  blanc  rendra  aussi  bien  le 
jaune  que  le  vert,  le  ton  sourd  que  le  ton  brillant,  nous 
tombons  dans  le  procédé  et  le  côté  pictural  disparaît 1 .  » 

Cette  réfutation,  quant  à  l'emploi  des  papiers  vergés, 
nous  semble  fort  juste  ;  car,  outre  qu'il  est  fort  difficile  en 
préparant  un  ton  général,  comme  l'indique  Lalanne, 
d'obtenir  avec  ce  papier  un  ton  fin,  uni  et  partout  égal, 
et  où  les  rayons  ne  paraissent  pas,  ce  papier,  par  cela 
même  qu'il  laisse  voir,  entre  les  aspérités  qui  accrochent 
le  fusain,  le  ton  du  papier  lui-même,  loin  de  donner  un 
ton  frais  et  lointain,  portera  facilement  l'élève  à  exécuter 
des  dessins  dont  les  ciels  et  les  eaux  papilloteront,  et 
dont  les  terrains  manqueront  absolument  de  solidité.  De 
plus,  ce  papier,  fort  léger  de  sa  qualité  même,  est  d'un 


1.  Le  Fusain,  par  Allongé,  page  21. 
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emploi  difficile  sur  le  châssis  ou  le  stirator.  Il  faut  donc 
s'en  servir  uniquement  sur  blocs  ou  sur  un  carton,  ainsi 
qu'on  fait  pour  l'Académie,  ce  qui  ne  permet  jamais  les 
finesses  du  papier  tendu.  Néanmoins,  il  ne  faut  point  con- 
damner ce  papier  d'une  façon  absolue,  d'abord  parce  que 
Lalanne  s'en  est  servi  avec  tout  le  talent  possible  et  obte- 
nait, lui,  le  résultat  dont  il  parle,  et  ensuite  parce  que 
nous  croyons  qu'en  certains  cas  il  facilite  l'exécution, 
notamment  si  l'on  veut  reproduire  des  ruines,  villages, 
vieilles  rues  pittoresques,  en  un  mot  tout  ce  qu'on  nomme 
fabriques.  Mais,  en  principe,  on  devra  le  proscrire  dans 
l'enseignement,  parce  qu'on  aurait  à  vaincre  des  difficul- 
tés qu'un  bon  papier  ne  présentera  pas.  Aussi  conseillons- 
nous  de  prendre  les  papiers  dont  se  servent  MM.  Allongé 
et  Appian,  qui  sont  des  papiers  bulle  jaune  choisis  ou 
blanc  d'un  grain  fin  et  bien  égal.  Ces  papiers  permettent 
de  traiter  tous  les  sujets,  pourvu  qu'on  sache  modifier  et 
varier  son  travail  suivant  la  nature  du  sujet  à  reproduire. 
Aucune  précaution  spéciale  d'ailleurs,  en  ce  qui  concerne 
ces  papiers,  si  ce  n'est  de  les  conserver  toujours  purs  et 
propres,  et  d'éviter,  en  les  appliquant  sur  le  châssis  ou  le 
stirator,  de  mouiller  du  côté  du  grain  où  l'on  doit  dessiner, 
ce  qui  occasionnerait  des  taches  toujours  fort  difficiles  à 
faire  disparaître.  Nous  n'employons  et  ne  conseillons  pas 
d'employer  les  papiers  teintés  ;  si,  néanmoins,  on  désire 
obtenir  un  ton  général  jaune,  il  suffit  de  faire  dissoudre 
un  peu  de  safran  dans  le  fixatif  qu'on  emploie  d'ordinaire 
à  blanc.  Quant  au  grain  du  papier,  on  doit  le  choisir 
d'autant  plus  prononcé  que  le  dessin  à  exécuter  est  de 
plus  grande  dimension,  le  papier  à  gros  grain  poussant  à 
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une  touche  plus  large  et  plus  à  l'effet,  mais  il  faudra, 
dans  ce  cas,  soigner  davantage  les  tons  écrasés  des  loin- 
tains et  des  eaux,  afin  de  les  faire  bien  entrer  dans  le 
papier  et  ne  point  avoir  d'interstices  blancs  entre  les 
grains  du  papier,  ce  qui  entraînerait  à  un  manque  de 
transparence  ou  de  solidité  et  pousserait  au  papillotage. 


ESTOMPES           TORTILLONS           AMADOU    OUATE 

CHIFFONS  DE   TOILE  ET  DE  LAINE    MOELLE  DE  SUREAU 

EMPLOI  ET  CONSERVATION  DE  LA  MIE  DE  PAIN 

Ces  divers  accessoires  et  leur  mode  d'emploi  ont,  à 
notre  avis,  une  telle  importance,  que  nous  ne  nous  conten- 
terons pas  d'une  simple  nomenclature.  L'estompe  de 
papier  est  celle  dont  l'usage  est  le  plus  fréquent.  Toutes 
les  estompes  de  papier,  ayant  à  peu  près  la  même  prove- 
nance, sont  également  bonnes  ;  il  suffira  donc,  pour  les 
conserver  telles,  de  les  serrer  avec  soin  aussitôt  après  le 
travail  pour  ne  pas  les  épointer;  autrement,  on  ne  pour- 
rait obtenir  de  finesse  dans  le  dessin,  elles  ne  serviraient 
plus  que  pour  les  préparations  à  plat.  L'estompe  plate, 
dite  à  patte  de  lièvre,  est  assez  commode  pour  donner  un 
ton  uniforme  sur  une  surface  un  peu  large  ;  on  en  fail 
usage  surtout  pour  les  réflexions  dans  les  eaux.  Parmi  les 
autres  estompes  (de  peau,  de  laine,  de  liège,  etc.),  l'es- 
tompe de  peau  seule  nous  paraît  utile  dans  l'étude  du 
fusain,  pour  obtenir  des  tons  clairs  et  des  demi-teintes. 
On  s'en  sert  généralement  dans  les  grandes  teintes,  partout 
où  l'estompe  de  papier  ne  ferait  point  assez  clair  et  où  la 
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mie  de  pain  ferait  trop  clair.  Les  tortillons  rendent  à  peu 
près  les  mêmes  services  que  l'estompe  de  papier,  surtout 
pour  les  petites  surfaces;  ils  sont  plus  souples,  plus 
agréables  à  manier,  et  d'ailleurs  beaucoup  moins  coûteux. 
Du  reste,  chacun  peut  en  fabriquer  aisément  avec  du 
papier  gris  ou  du  papier  buvard.  On  en  fait  également 
en  gros  papier  et  en  papier  dit  de  soie. 

LE  CHIFFON 

Pour  passer  un  ton  général  sur  son  papier  et  lui  ôter 
la  crudité  du  blanc,  ou  bien  encore  si  Ton  veut  obtenir 
une  valeur  de  ciel,  on  se  sert  généralement  de  la  paume 
de  la  main  ou  des  quatre  doigts  réunis,  après  avoir  mis 
préalablement,  et  cela  aussi  régulièrement  que  possible, 
la  quantité  de  fusain  nécessaire  pour  obtenir  la  valeur 
voulue.  Mais,  si  l'on  veut  obtenir  un  ciel  brillant  et  clair, 
ainsi  que  des  eaux  transparentes  et  lumineuses,  l'usage 
du  chiffon  de  vieille  toile  ou  de  vieux  calicot  enveloppant 
un  fort  tampon  d'ouate  est  excellent.  On  tamponne  le  chif- 
fon de  façon  à  ce  qu'il  présente  une  surface  large  et  unie; 
puis  en  tournant  de  bas  en  haut  on  écrase  le  fusain.  Mais, 
pour  que  ce  moyen  ne  puisse  nuire  au  travail  qui  doit 
suivre,  il  faut  s'en  servir  avec  adresse  et  une  extrême 
légèreté  de  main,  car  il  est  nécessaire  que  l'opération  soit 
faite  pour  ainsi  dire  au  premier  coup  ;  autrement,  et  si 
l'on  s'y  reprend  à  plusieurs  fois  pour  obtenir  la  régularité, 
le  fusain,  entrant  trop  avant  dans  le  papier,  donnerait  un 
ton  ou  trop  clair  ou  trop  noir,  suivant  la  quantité  de  fusain 
posée  d'abord,  dans  lequel,  même  à  l'aide  de  la  mie  de 
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pain,  on  ne  saurait  plus  avoir  une  seule  lumière  franche 
ni  un  ton  brillant  et  vif  pour  éclairer  un  nuage,  ni  une 
ligne  de  soleil  dans  les  eaux. 

On  se  sert  dans  le  même  but  de  la  peau  de  gant,  de 
l'amadou,  de  l'ouate,  etc.  Mais  ces  moyens  sont  bien  infé- 
rieurs aux  premiers;  plus  difficiles  à  employer,  souvent 
ils  font  des  taches  ou  des  ciels  cotonneux  d'un  modelé 
lourd  et  désagréable.  On  peut  s'en  servir  pour  modeler 
les  nuages,  mais  point  pour  le  ton  de  fond  ou  azur,  qui 
doit  toujours  être  fin  et  uni,  ce  qu'on  ne  peut  obtenir 
qu'à  l'aide  du  chiffon.  Enfin,  on  se  sert  aussi,  pour  exécu- 
ter un  ton  de  fond  ou  de  ciel,  de  la  sauce  de  fusain  pulvé- 
risé, dont  on  couvre  le  tampon  de  linge  dont  nous  venons 
de  parler.  Ce  dernier  moyen  donne  un  ton  doux  et  léger 
sur  lequel  on  peut  ensuite  modeler  les  nuages. 


LA  MIE   DE  PAIN 

Fortement  pétrie  et  tournée  en  boulette  plate  ou  poin- 
tue, elle  sert,  comme  on  sait,  à  obtenir  le  brillant  le  plus 
vif  dont  on  a  besoin.  Il  faut  toujours  employer  de  la  mie 
de  pain  de  ménage,  rassis  ;  le  pain  tendre  graisse  le  papier, 
ce  qui  nuit  aux  retouches.  Pour  conserver  la  mie  de  pain, 
il  faut  la  presser  dans  une  petite  boîte  en  plomb  ou  en 
étain,  telle  qu'on  en  vend  pour  tabatières  dans  les  bazars 
ou  magasins  de  jouets  d'enfants;  de  la  sorte,  on  peut  la 
conserver  pendant  deux  ou  trois  jours,  suivant  la  saison. 
Ce  mode  de  conservation  est  fort  commode,  surtout  dans 
les  excursions;  la  boîte  à  mie  de  pain  tenant  peu  de  place, 
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on  peut  néanmoins,  en  pressant  fortement,  la  remplir 
suffisamment  pour  pouvoir  exécuter  plusieurs  dessins 
avec  le  contenu. 

La  gomme  mie  de  pain,  d'invention  toute  récente,  rend 
aussi  d'excellents  services.  Nous  engageons  l'amateur  à 
en  avoir  toujours  sur  son  chevalet. 

•    LE  GRATTOIR 

Il  joue  un  rôle  assez  important  dans  le  fusain  pour 
qu'on  puisse  le  choisir  avec  soin  :  il  sert  à  obtenir  des 
tons  demi-clairs  dans  le  détail  de  l'exécution,  là  où  l'es- 
tompe et  le  tortillon  ne  donneraient  pas  assez  de  finesse. 
On  s'en  sert  avantageusement  pour  le  feuillé  des  arbres 
en  second  plan,  et  aussi  dans  les  premiers  plans  pour 
détacher  des  herbes,  ajoncs  et  roseaux.  Que  le  grattoir 
soit  toujours  bien  affilé,  autrement  il  écorcherait  le  papier, 
et  en  fixant  le  dessin  le  liquide  formerait  une  bavure.  Le 
grattoir  ordinaire  fixe,  ou  rentrant  dans  sa  gaine  à  l'aide 
d'une  coulisse,  est  excellent;  mais  il  est  préférable  encore 
de  se  servir  du  grattoir  dit  scalpel.  Avec  la  pointe,  on 
obtient  une  grande  finesse;  avec  le  tranchant,  on  peut 
aborder  des  surfaces  plus  larges  qu'avec  le  grattoir  ordi- 
naire. Enfin,  cette  espèce  de  grattoir  se  tient  plus  commo- 
dément entre  les  doigts  et  permet  de  travailler  toujours 
clans  le  même  sens. 

LE  FIXATIF 
DIVERSES  MANIÈRES  DE  FIXER  LE  FUSAIN 


La  question  du  fixatif,  on  le  comprendra,  est  d'une 

Karl  Robert.  —  Le  Fusain  sans  maître.  3 
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importance  capitale,  car  à  quoi  sert  d'avoir  produit  une 
œuvre  si  la  conservation  n'en  est  assurée,  si  l'on  n'est  sûr 
de  garder  au  fusain,  avec  toute  la  solidité  désirable,  ses 
qualités  de  valeur  et  d'intensité,  et  jusqu'à  sa  fleur  qui  en 
est  le  charme. 

Le  fixatif,  on  le  sait,  est  un  composé  d'alcool  et  de 
résines  amalgamés  dans  une  proportion  déterminée  ;  la 
résine  est  l'agent  fixateur,  l'alcool  n'en  est  que  le  véhicule. 
Bien  qu'il  soit  difficile  de  plaider  « pro  domo  sua  »,  cepen- 
dant, nous  n'hésiterons  pas  à  dire  que  notre  fixatif, 
connu  sous  le  nom  de  fixatif  meusnier,  «  le  seul  qui  fixe 
cT une  manière  complètement  inaltérable  et  s' applique 
également  à  la  fixation  directe  et  à  la  fixation  indi- 
recte l,  »  a  été  définitivement  adopté  par  Allongé  et  ses 
élèves,  et  aussi  dans  la  plupart  des  ateliers.  C'est  la  meil- 
leure preuve  de  son  excellence,  et  cela  se  conçoit  aisément. 
La  gloire  ne  saurait  m'en  revenir,  je  l'avoue,  car  dans  les 
patientes  recherches  que  m'a  suggérées  la  pratique  du 
dessin  au  fusain  en  vue  d'en  améliorer  la  conservation, 
j'ai  été  puissamment  aidé  parles  chimistes  les  plus  émi- 
nents,  et  ces  recherches  ont  demandé  près  de  quinze  ans 
d'études  en  vue  de  perfectionnements  nouveaux.  Il  ne 
suffisait  pas,  en  effet,  de  trouver  le  fixatif,  cela  était  du 
domaine  public  depuis  longtemps;  le  problème  consistait 
à  garder  au  fixatif  sa  puissance  de  fixation  sans  altérer  la 
fleur  du  fusain.  En  plus,  diminuer  autant  que  possible  la 
coloration  jaune  que  prennent  les  papiers  sous  l'influence 
des  résines.  Ce  résultat,  nous  l'avons  obtenu,  et  je  puis 


1.  En  vente  chez  tous  les  marchands  de  couleur. 
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affirmer  que  si  l'amateur  n'a  pas,  après  l'opération,  pleine 
et  entière  satisfaction  à  tous  égards,  c'est  que  le  mode  de 
fixation  qu'il  emploie  est  défectueux  ou  que  la  pâte  même 
de  son  papier  est  rebelle  et  cause  unique  des  défectuosi- 
tés qui  peuvent  se  produire. 

Mode  d'emploi.  —  C'est  une  opinion  généralement 
adoptée,  et  la  seule  vraie,  du  reste,  que  les  fusains  fixés 
par  derrière  le  sont  toujours  d'une  façon  plus  inaltérable. 
C'est,  d'ailleurs,  le  moyen  le  plus  commode  et  le  plus 
rapide.  On  verse  dans  une  tasse  ou  dans  une  soucoupe  du 
fixatif,  et  à  l'aide  d'un  pinceau  dit  brosse  plate,  qu'on 
imprègne  de  fixatif  en  le  trempant  dans  la  tasse,  on 
mouille  son  dessin  à  l'envers,  en  tenant  le  châssis  par  la 
traverse  du  milieu.  Quand  le  dessin  est  bien  couvert  de 
fixatif,  on  fait  sécher  le  plus  rapidement  possible,  au 
soleil  en  été,  non  loin  du  feu  en  hiver.  Le  fixatif,  séchant 
rapidement,  happe  la  poudre  du  fusain  à  travers  le  papier, 
la  fait  adhérer  et  lui  fait  pour  ainsi  dire  faire  corps  avec 
lui.  Nous  indiquons  le  moyen  de  la  tasse  comme  le  plus 
économique  ;  autrement,  et  si  l'on  n'y  regarde  pas  de  si 
près,  il  suffit  de  verser  du  fixatif  au  dos  de  son  dessin  et 
de  l'étendre  également  partout  avec  la  brosse.  Mais,  de 
cette  façon,  il  y  a  beaucoup  de  fixatif  perdu,  et  le  dessin 
n'en  est  pas  mieux  fixé. 

Fixation  directe.  —  La  fixation  directe,  soit  à  l'aide 
des  deux  tubes  de  verre  ou  de  métal  reliés  par  une  char- 
nière, soit  à  l'aide  d'un  vaporisateur  à  boules  de  caout- 
chouc, est  loin  de  donner  instantanément  le  résultat  pro- 
mis. Il  faut  répéter  l'opération  plusieurs  fois,  et,  pour 
cela,  attendre  chaque  fois  que  le  papier  sèche,  pour  obte- 
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nir  la  même  fixation  que  par  le  procédé  ordinaire. 
D'autre  part,  si  l'on  s'approche  plus  qu'il  ne  faut  de  son 
dessin,  la  vaporisation  n'est  plus  nette,  un  jet  de  fixatif 
vient  frapper  le  dessin,  entraînant  avec  lui  le  fusain  et 
formant  une  bavure  impossible  à  retoucher.  Ainsi  l'on 
peut  en  un  instant  perdre  le  travail  de  plusieurs  heures. 
Enfin,  la  soufflerie  à  l'aide  de  la  bouche  étant  nécessaire- 
ment intermittente,  on  ne  peut  jamais  répondre  d'une 
régularité  absolue. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  la  fixation 
indirecte  ne  doit  jamais  être  employée  exclusivement  que 
lorsqu'elle  est  indispensable,  c'est-à-dire  quand  il  s'agit  de 
fixer  un  dessin  sur  toile,  soie,  etc.,  comme  une  esquisse 
préparée  pour  peindre,  ou  des  écrans,  éventails,  etc.  Et, 
dans  ce  cas,  le  meilleur  appareil  est  celui  dont  on  se  sert 
en  médecine  pour  la  vaporisation  des  eaux  minérales, 
vaporisation  obtenue  par  l'appareil  à  soufflerie  continue 
en  caoutchouc  et  muni  d'une  baïonnette  intérieure.  Nous 
savons  que  cet  appareil  est  d'un  prix  plus  élevé  que 
le  précédent,  mais  il  est  beaucoup  moins  fragile  et  donne 
un  résultat  tellement  supérieur,  qu'il  y  a  encore  écono- 
mie sérieuse  à  l'employer.  Enfin,  n'obtenant  pas  la  souf- 
flerie avec  la  bouche,  puisque  c'est  à  l'aide  de  boules  en 
caoutchouc,  le  tube  vaporisateur  s'engorge  moins,  et  l'on 
évite  ainsi  le  nettoyage,  opération  insupportable,  lorsqu'on 
opère  d'après  nature.  En  effet,  il  suffit,  pour  éviter  l'en- 
crassement, de  faire  remonter  la  baïonnette  mobile,  sitôt 
l'opération  terminée. 

Fixation  parfaite.  —  Une  fixation  parfaite  consiste  à 
fixer  d'abord  légèrement,  par  derrière,  avec  le  procédé 
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de  la  tasse  ou  de  la  soucoupe.  Puis,  quand  le  dessin  est 
bien  sec  et  l'alcool  évaporé  complètement,  pratiquer  une 
légère  vaporisation  à  la  surface  du  dessin  à  l'aide  de  notre 
Extrait  concentré  de  fixatif.  C'est  ainsi  que  nous  avons 
toujours  procédé  depuis  nombre  d'années,  surtout  pour 
des  panneaux  décoratifs  destinés  à  être  moitiés  sans  verre, 
et  chaque  jour  époussetés.  Nous  sommes  à  même  d'en 
montrer  à  notre  atelier  quatre,  qui  ont  été  fixés  de  cette 
façon  en  1872,  et  qui  ont  conservé  toute  leur  fleur  de 
fusain. 

DU  MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE 

Autant  qu'il  est  possible,  il  faut  alléger  son  matériel 
de  campagne,  car  on  ne  sait,  en  partant,  si  le  site  qui 
séduira  est  près  de  l'endroit  où  l'on  habite,  ou  si  l'on 
devra  faire  une  longue  étape  avant  de  le  trouver.  Une 
bonne  habitude  à  prendre  est  de  travailler  sur  ses  genoux, 
ce  qui  évite  le  chevalet  de  campagne  qui,  malgré  tous  les 
perfectionnements  imaginés  par  l'industrie,  est  toujours 
assez  lourd  pour  fatiguer.  Mais  on  fera  bien  d'avoir  tou- 
jours un  pliant,  car,  en  s'asseyant  à  terre1,  il  arrive  sou- 
vent qu'on  se  trouve  gêné  par  les  premiers  plans,  qu'on 
ne  domine  pas  assez,  et  qui  prennent  trop  d'importance 
dans  le  dessin.  Si  l'on  veut  faire  des  études  soignées  ou 
des  dessins  d'ensemble  d'après  nature,  il  est  bon  de  se 
munir  d'un  parasol;  car  si  l'on  se  trouve  en  pleine  cam- 

t.  «  De  temps  en  temps  aussi  le  paysagiste  se  baisse  pour  s'assurer 
si  les  lignes  du  paysage  que,  debout,  il  a  trouvées  heureuses,  présente- 
ront le  même  rythme  lorsqu'il  en  aura  modifié,  en  s'asseyant,  le  point 
de  vue  perspectif.  »  [Le  Paysagiste  aux  champs,  par  F.  Henriet,  page  15.) 
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pagne,  au  soleil,  quelque  vigueur  qu'on  donne  à  son  des- 
sin, il  paraît  toujours  gris;  on  empâte,  et,  l'on  est  tout 
surpris,  de  retour  à  l'atelier,  d'avoir  fait  un  dessin  extrê- 
mement noir,  rappelant  le  crayon  Conté  ou  lithogra- 
phique :  les  plans  n'ont  plus  leur  valeur,  et  l'on  arrive  à 
la  sécheresse,  ennemie  du  fusain. 

Quant  aux  boîtes  à  fusain,  faites  comme  les  boîtes  de 
campagne  pour  la  peinture  à  l'huile,  l'expérience  nous  a 
démontré  qu'elles  étaient  très  commodes.  Néanmoins, 
quelques  fusains,  une  estompe,  deux  ou  trois  tortillons, 
la  tabatière  à  mie  de  pain,  le  grattoir,  tout  cela  peut  tenir 
dans  la  poche,  et  c'est  justement  parce  que  ce  mode  de 
dessin  est  le  moins  embarrassant  qu'il  est  le  plus  agréable. 
Il  n'y  a  que  le  porte-châssis  qui  nous  paraisse  réellement 
utile.  C'est  une  sorte  de  couvercle  de  boîte  muni  d'une 
large  poignée  bien  en  main,  et  dans  lequel  on  serre  le 
châssis  tendu  de  papier,  à  l'aide  de  pattes  en  cuivre  ou 
mieux  encore  de  deux  sangles  de  coutil.  On  peut  obtenir 
ces  porte-châssis  aussi  légers  que  possible.  A  l'aide  d'une 
petite  courroie  placée  près  de  la  poignée,  on  peut  main- 
tenir le  petit  bidon  en  fer-blanc  qui  contient  le  fixatif,  et 
l'on  peut  également,  par  le  même  moyen,  y  attacher  le 
pliant  et  le  parasol. 
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DU  CHOIX  DES  MODÈLES 

Il  est  une  phrase  que  l'on  entend  souvent  répéter  autour 
de  soi  lorsqu'on  commence  à  se  livrer  à  l'étude  du  dessin 
ou  de  la  peinture  ;  c'est  celle-ci  :  «  Soyez  vous-même  et 
faites-vous  une  originalité,  là  est  le  succès.  »  Certes,  bien 
comprise,  cette  opinion  est  d'une  vérité  absolue.  Mais  il 
ne  suit  pas  de  là  qu'il  soit  inutile  de  copier  des  modèles 
et  qu'il  faille,  sans  étude  préalable,  aller  travailler  d'après 
nature.  Il  est  évident  qu'à  force  de  lutte  et  de  travail,  on 
peut  arriver,  d'après  nature,  à  de  bons  résultats,  surtout 
si  l'on  est  doué  d'une  façon  particulière  pour  le  dessin. 
Mais  ce  traité  est  uniquement  écrit  pour  être  utile  aux 
amateurs  et  n'a  point  la  prétention  d'intéresser  les  artistes. 
Aussi  dirons-nous  à  l'amateur  que  procéder  tout  d'abord 
d'après  nature  n'est  point  une  bonne  méthode.  Si,  au  con- 
traire, on  assujettit  l'œil  et  la  main  au  travail,  moins 
agréable,  il  est  vrai,  et  pourtant  si  utile  de  la  copie,  peu 


40 


LE  FUSAIN  SANS  MAITRE 


à  peu  on  arrive,  par  la  connaissance  raisonnée  des 
moyens  employés  dans  l'art  du  dessin  au  fusain,  à  être 
beaucoup  moins  embarrassé  d'après  nature.  Mais,  pour 
que  la  copie  soit  profitable,  il  faut  qu'elle  soit  sérieuse- 
ment étudiée,  et  que  les  modèles  soient  choisis  avec  le 
plus  grand  soin.  Et  d'abord  on  devra  s'abstenir  des 
modèles  gravés  ou  lithographiés  faits  autrefois,  car  «  ces 
paysages,  adroitement  esquissés,  mais  ayant  le  blanc  du 
papier  pour  ciel,  qu'il  soit  gris,  bleu  ou  blanc,  retrouvent 
ce  papier  et  sa  couleur  pour  exprimer  le  brillant  du  che- 
min, le  vert  de  la  feuille  au  soleil,  comme  le  ton  sourd 
du  tronc  de  l'arbre,  les  clairs  du  chaume  et  de  la  brique, 
comme  les  éclats  de  la  pierre  ou  du  plâtre  1  ». 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'il  faille  absolument 
condamner  ces  modèles,  car  en  tout  il  y  a  du  bon;  mais 
il  faut  savoir  en  tirer  parti.  Ainsi  l'élève  qui  ne  sait  point 
dessiner  et  qui  veut  faire  du  fusain  devra  (et  en  cela  l'ex- 
périence nous  a  toujours  réussi)  se  livrer,  en  dehors  de 
celte  étude  spéciale,  à  de  petits  travaux  de  copie  à  la  mine 
de  plomb  qui  lui  feront  la  main  et  le  rendront  par  la  suite 
plus  habile  lorsqu'il  voudra  traiter  le  fusain  avec  finesse 
et  arriver  à  des  détails  soignés.  Ainsi,  par  exemple,  on 
pourra  commencer  à  copier  les  cahiers  de  paysage  de  la 
méthode  Cassagne  :  mais  seulement  les  premiers,  car 
cette  méthode,  excellente  pour  les  fabriques,  nous  paraît 
défectueuse  lorsqu'on  arrive  aux  arbres.  Cette  étude 
devant  être  faite  en  vue  du  fusain,  l'étude  particulière  de 
la  feuille  n'est  point  utile  ;  il  faut  autant  que  possible 


i.  Allongé.  Le  Fusain,  page  12. 
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s'habituer  à  traiter  les  arbres  par  les  masses  et  l'effet,  et 
non  par  le  détail  du  feuillé.  Si  l'on  veut  pousser  cette 
étude  plus  loin,  on  pourra  copier  quelques  modèles  de 
l'album  de  Hubert,  mais  en  ayant  soin  d'y  ajouter  un  ton 
de  fond  dégradé  pour  avoir  un  ciel. 

Depuis  quelque  temps  beaucoup  de  personnes  copient 
au  fusain  des  photographies  d'après  nature  :  cela  est  très 
mauvais.  Ces  photographies  faites  avec  soin,  et  qui  du 
reste  sont  d'excellents  renseignements  pour  les  artistes, 
donnant  la  figure  exacte  et  minutieuse  des  objets  repro- 
duits, forcent  l'élève  à  exécuter  la  petite  bête,  comme  on 
dit,  et  F  éloignent  de  l'interprétation  large  de  la  nature. 
Enfin  nous  affirmerons  ceci,  pour  étudier  le  fusain  il  n'y 
a  que  deux  sortes  de  bons  modèles  :  les  reproductions  de 
fusain  par  de  bons  procédés,  comme  on  en  a  trouvé  ces 
dernières  années,  tels  que  la  lithophotographie  ou  Thélio- 
graphie  ;  ou  mieux  encore,  à  Paris,  les  fusains  eux-mêmes, 
qu'on  peut  aisément  se  procurer,  soit  par  location,  soit 
par  abonnement. 

Du  reste,  cette  lacune,  en  ce  qui  concerne  les  bons 
modèles  de  dessin  et  particulièrement  de  fusain,  est  défi- 
nitivement comblée,  grâce  à  l'intelligente  initiative  de  la 
maison  Goupil  et  Gie  1,  Prévoyant  l'importance  que  ce 
genre  de  dessin  est  appelé  à  prendre  très  prochainement, 
les  célèbres  éditeurs  ont  publié  de  M.  Allongé  une  série 
de  modèles  qui  forme  un  Cours  de  paysages.  On  ne  sau- 
rait avoir  un  cours  plus  pratique  et  plus  complet  que  cette 
collection  de  dessins,  où  il  semble  que  le  maître  se  soit 

4.  Actuellement  Boussod,  Valadon  et  Cie. 
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surpassé  lui-même.  On  trouvera,  en  effet,  dans  ce  cours 
l'ensemble  des  études  et  renseignements  qui  sont  néces- 
saires pour  l'étude  d'après  nature.  Tout  y  est  traité  : 
arbres,  premiers  plans,  sous-bois,  bords  de  rivière,  mon- 
tagnes et  marines.  Et  il  est  à  remarquer  que,  dans  cette 
collection,  chaque  planche  prise  séparément  forme  un 
véritable  paysage,  même  clans  les  premières  de  la  série. 
On  ne  retrouve  plus  ici  ces  éléments  et  principes  si  arides 
des  anciennes  méthodes.  Le  maître  a  entrepris  de  démon- 
trer ces  principes  tout  en  charmant  l'élève  ou  l'amateur, 
et  nous  pouvons  dire  qu'il  a  pleinement  atteint  le  but 
qu  il  se  proposait.  La  reproduction  de  ces  fusains  est  une 
véritable  merveille;  que  de  fois  nous  avons  montré  ces 
planches  à  des  artistes,  et  nous  avons  pu  constater  que  le 
fac-similé  est  tel,  que  presque  tous  ont  pris  la  reproduc- 
tion pour  un  véritable  fusain. 

En  résumé,  il  est  évident  que  c'est  là  un  grand  pas  fait 
dans  l'enseignement  du  dessin,  et  nous  espérons  que  ce 
résultat  obtenu  clans  la  reproduction  du  fusain  facilitera 
l'introduction  du  paysage  dans  l'instruction  publique. 

Nous  engagerons  l'amateur  à  prendre  les  fusains  de 
M.  Allongé  comme  modèles,  et  sa  manière  comme 
méthode,  parce  que  ses  dessins  sont  exécutés  d'une  façon 
tellement  écrite  et  nette,  qu'au  deuxième  dessin  copié  on 
reconnaîtra  toujours  la  manière  de  procéder  du  maître. 
Ce  n'est  pas,  croyez-le  bien,  parce  que  nous  sommes 
élève  de  M.  Allongé  que  nous  pensons  ainsi,  mais  c'est 
au  contraire  parce  que  telle  était  notre  opinion  que  nous 
l'avons  choisi  pour  maître.  Depuis  la  première  édition 
du  Fusain  sans  maître,  nous  avons  publié  nous-même 


15e  leçon.  —  Dans  la  Prairie. 
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quelques  études  détachées,  et  d'autres  réunies  en  Cours 
de  paysage,  que  nous  recommandons  particulièrement 
aux  amateurs  pour  commencer  leurs  études  à  cause  de 
leur  grande  simplicité  d'exécution  et  du  peu  de  moyens 
employés  ;  nous  y  reviendrons  d'ailleurs  à  latin  du  livre. 
Notre  Cours  élémentaire  est  une  introduction  au  grand 
Cours  de  paysage  d'Allongé.  Quand,  après  quelques 
mois  d'études,  on  possède  bien  la  manière  de  faire,  en  un 
mot  la  ficelle  du  dessin  au  fusain,  on  peut  aborder  tous 
les  genres.  Les  fusains  de  MM.  Appian  et  Lalanne  devront 
être  pris  comme  fin  d'études.  Les  œuvres  de  ces  deux 
maîtres  ne  se  présentent  point  aussi  nettement  à  l'esprit 
comme  exécution,  et  il  faut,  à  notre  avis,  avoir  tout  le 
talent  qu'ils  possèdent  pour  arriver  à  un  tel  résultat  avec 
si  peu  de  moyens. 


COPIES  D'APRÈS  LES  TABLEAUX  A  l'hUILE  ET  LEURS 
REPRODUCTIONS 

Le  passage  de  la  copie  à  l'original  est  souvent  difficile, 
et  tel,  qui  avec  le  travail  est  arrivé  à  être  un  copiste  fidèle, 
ne  réussit  pas  toujours  à  donner  d'après  nature  une 
œuvre  satisfaisante.  Aussi  croyons-nous  qu'une  excellente 
transition  est  de  rendre  au  fusain  quelques  tableaux  à 
l'huile.  Si  dans  un  tableau  le  dessin  est  tout  tracé,  si  la 
forme  est  facile  à  reproduire,  il  faut  déjà  se  rendre 
compte  des  valeurs  que  le  peintre  a  rendues,  valeurs  qui 
sont  la  base  absolue  de  l'art. 

Enfin,  l'exécution  de  la  peinture  n'ayant  rien  de  corn- 
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mun  avec  les  procédés  du  fusain,  on  peut  déjà  profiler 
des  travaux  antérieurs  et  apprendre  graduellement  à 
tirer  parti  de  tous  les  moyens  que  Ton  possède. 

Si  l'on  n'a  pas  la  facilité  de  se  procurer  des  tableaux 
à  l'huile,  on  peut  aussi  interpréter  au  fusain  quelques 
bonnes  reproductions  d'après  les  principaux  maîtres  de 
l'école  moderne.  Grâce  aux  nombreux  procédés  employés 
de  nos  jours  pour  les  journaux  illustrés,  il  est  facile  de 
se  procurer  des  modèles  de  nos  principaux  paysagistes 
modernes.  La  lithographie,  la  gravure  à  l'eau-forte, 
l'héliogravure  fournissent  aussi  de  nombreux  modèles, 
excellents  à  rendre  au  fusain  :  c'est  le  meilleur  exercice 
auquel  on  puisse  se  livrer  avant  d'aborder  l'étude  d'après 
nature. 


CONSEILS  PRÉLIMINAIRES  POUR  LA  COPIE  DES  MODÈLES 

Avant  de  commencer  nos  leçons  écrites,  donnons  ici 
quelques  renseignements  techniques  sur  l'exécution  d'un 
fusain  en  général,  lorsqu'il  s'agit  simplement  de  copier 
un  modèle. 

De  la  tenue  du  fusain.  —  Le  bâton  de  fusain  doit  être, 
en  général,  tenu  entre  le  pouce  et  l'index,  d'une  façon  très 
légère,  de  telle  sorte  qu'on  puisse  vous  l'enlever  des 
doigts  sans  effort  :  cela  pour  les  frottis.  S'agit-il,  au  con- 
traire, d'appliquer  une  touche  vigoureuse,  on  devra  le 
maintenir  plus  énergiquement,  mais  sans  dureté.  Dans 
l'application  du  coup  de  fusain,  c'est  la  souplesse  du 
poignet  qui  donne  la  souplesse  du  travail;  l'énergie,  au 
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contraire,  dépend  du  pouce  :  ce  qui  fait  qu'au  bout  de 
quelques  années  le  pouce  du  fusiniste  se  développe  d'une 
façon  assez  sensible  :  soyez  sans  crainte  cependant,  Mes- 
dames, il  se  développe,  mais  ne  se  déforme  pas. 

Pour  masser  des  gris,  on  devra  passer  le  ton  très  léger, 
un  peu  en  dessus  de  la  valeur  du  modèle;  cependant, 
s'il  s'agit  d'un  ton  qui  doit  être  écrasé,  avoir  soin  qu'il 
n'y  ait  aucun  intervalle  blanc  entre  les  touches  du  fusain, 
non  plus  qu'une  jonction  noire  ;  il  faut  que  les  touches 
soient  autant  que  possible  juxtaposées.  S'agit-il  d'un  loin- 
tain, on  massera  horizontalement,  de  même  pour  un 
terrain  de  plan;  pour  les  eaux,  verticalement,  et,  pour 
les  masses  de  feuillé  et  d'arbres  en  général,  la  touche 
sera  exécutée  en  tous  les  sens,  mais  particulièrement  dans 
les  parties  éclairées,  dans  le  sens  de  la  lumière. 

Pour  les  vigueurs  et  les  ombres,  le  frottis  sera  ferme 
et  autant  que  possible  suffisant  du  premier  coup,  car 
toutes  les  fois  qu'on  revient  sur  un  ton  vigoureux  on 
risque  de  l'amoindrir.  Mais,  si  ferme  qu'il  puisse  être 
clans  le  modèle,  il  faut  éviter  de  boucher  complètement 
le  papier  :  c'est  au  détriment  de  l'air  et  de  la  transparence. 

Des  branches.  —  Soit  dans  une  masse  de  feuillé,  soit 
qu'elles  se  détachent  sur  un  ciel,  les  branches  devront 
plutôt  être  commencées  par  leur  extrémité  et  venir  s'at- 
tacher au  tronc,  parce  que  le  fusain  s'usant  à  mesure  que 
vous  avancez  donne  un  trait  plus  épais.  Pour  le  même 
motif,  on  verra  que  les  roseaux  s'exécutent  également  en 
commençant  par  l'extrémité  pour  venir  à  la  base,  et  par 
conséquent  de  haut  en  bas.  Donc,  lorsque  vous  dessinez 
une  branche  et  des  roseaux,  examinez  d'abord  bien  la 
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forme  que  vous  avez  à  rendre,  puis,  lorsque  mentalement 
vous  êtes  sûr  de  cette  forme,  attaquez  hardiment  et  ter- 
minez tout  d'un  trait  au  risque  même  d'être  moins  exact, 
ce  qu'il  faut  surtout  conserver  dans  un  dessin  étant  plutôt 
le  sentiment  de  la  forme  que  la  reproduction  identique 
de  cette  forme  même. 

Du  pouce  et  des  estompes.  —  Lorsqu'on  doit  écraser 
un  ton  avec  les  doigts,  c'est  le  pouce  qu'il  faut  employer 
de  préférence  parce  que  le  pouce  est  le  doigt  le  plus 
solide  et  le  plus  ferme.  Ce  qui  n'empêche  pas  d'en  user 
de  la  façon  la  plus  légère  possible  :  ainsi,  pour  un  gris 
clair  et  transparent,  vous  devez  écraser  le  ton,  en  frôlant 
simplement  le  grain  du  papier,  et  cela  surtout  pour  le 
modelé  des  nuages.  Néanmoins,  vous  appuierez  plus  fer- 
mement pour  la  vigueur  s'il  faut  entrer  le  fusain  dans  le 
grain  même  du  papier  pour  obtenir  une  valeur  plus 
ferme. 

De  même  pour  les  estompes,  le  travail  doit  être  légè- 
rement fait  dans  les  gris,  plus  fermement  dans  les 
vigueurs.  Rappelez-vous  bien  la  gradation  des  estompes  : 
l'estompe  de  peau  enlève  toute  la  valeur  du  ton  ;  l'es- 
tompe de  papier  et  le  tortillon  enlèvent  très  franchement 
des  clairs  dans  des  parties  qui  n'ont  pas  encore  été  frot- 
tées, mais  ces  outils  se  salissent  vite.  On  ne  doit  jamais 
les  nettoyer  autrement  que  sur  du  papier  ou  un  drap,  et 
surtout  ne  pas  toucher  la  pointe  avec  les  doigts,  ce  qui 
les  graisserait  presque  autant  que  la  gomme  ou  la  mie  de 
pain. 

De  la  mie  de  pain.  —  Elle  sert  à  enlever  les  clairs  bril- 
lants. J'ai  dit  qu'on  doit  se  servir  de  pain  de  ménage 
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rassis,  c'est-à-dire  de  la  veille,  qu'on  peut  emmagasiner 
dans  une  boîte  en  fer-blanc.  Pour  l'usage,  on  prendra 
une  forte  pincée  de  mie  de  pain  sans  l'émietter,  et  on  la 
pétrira  entre  les  doigts  et  la  paume  de  la  main  gauche 
jusqu'à  ce  qu'elle  s'amollisse  et  forme  bien  la  boulette  : 
on  l'aplatit  alors  entre  le  pouce  et  l'index  pour  dessiner 
avec  le  tranchant.  On  doit  après  chaque  touche  pétrir  à 
nouveau  cette  boulette  pour  qu'elle  présente  toujours  au 
travail  une  partie  propre. 

La  gomme  mie  de  pain1  fournit  sous  les  doigts  une 
boulette  analogue  à  celle  de  la  mie  de  pain  naturelle; 
elle  est  un  peu  moins  souple  et  ne  saurait  donner  les 
mêmes  finesses  de  touche,  en  particulier  pour  les  lignes 
d'eau  qu'on  obtient  par  le  tranchant  de  la  boulette  aplatie, 
mais  dans  les  autres  cas  elle  rend  les  mêmes  services  et 
l'on  n'a  pas  à  se  préoccuper  de  la  conservation. 

1.  L'invention  de  \a.gojnme  mie  de  pain  est  due  à. la  maison  Hardmuth, 
de  Vienne. 
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PREMIÈRE  LEÇON 

SOUVENIR  d'aUVERS 

Maintenant,  lecteur,  que  vous  êtes  bien  au  courant  de 
tous  les  accessoires  que  vous  avez  à  employer,  nous  allons 
faire  notre  possible  pour  vous  en  indiquer  l'usage,  en  pra- 
tiquant ensemble  si  vous  le  voulez  bien. 

Le  premier  dessin  que  nous  vous  soumettons,  Souvenir 
dAuvers1^  est  simple  d'exécution;  aussi  F  avons-nous 
choisi  comme  première  leçon. 

D'abord,  il  vous  faut  prendre  les  mesures  extérieures 
de  votre  dessin,  à  l'aide  de  quatre  lignes  extrêmement 
légères,  car  elles  ne  doivent  pas  subsister;  puis,  lorsque 
vous  avez  ainsi  la  grandeur,  passez  à  l'aide  du  fusain  taillé 

1.  Extrait  du  cours  élémentaire  de  Paysage  au  fusain,  par  Karl  Robert, 
pour  servir  d'introduction  et  d'études  préparatoires  au  Cours  de  Paysage, 
par  Allongé. 

Karl  Robert.  —  Le  Fusain  sans  maître.  4 


50 


LE  FUSAIN  SANS  MAITRE 


ou  usé  à  plat  et  un  peu  large  un  ton  général  de  gauche  à 
droite,  en  commençant  par  en  haut  et  cela  de  la  façon  la 
plus  régulière  possible,  comme  ton  de  fusain,  et  de 
manière  qu'il  ne  reste  pas  d'espaces  blancs  entre  vos 
touches,  dans  quelque  sens  que  ce  soit. 

Le  papier,  une  fois  couvert,  à  l'aide  des  quatre  doigts 
réunis,  ou  mieux  ici  (parce  que  ce  ton  de  ciel  est  très  clair) 
à  l'aide  du  chiffon,  écrasez  votre  fusain,  en  tournant  de 
droite  à  gauche  et  en  commençant  par  en  bas,  pour  que 
le  chiffon,  enlevant  plus  de  fusain  en  bas,  vous  laisse  en 
haut  un  ton  plus  vigoureux,  ce  qui  fera  fuir  votre  ciel  et 
lui  donnera  la  perspective  voulue.  La  seconde  méthode, 
aujourd'hui  la  plus  répandue,  pour  obtenir  le  ton  de  fond 
et  le  ciel,  consiste  à  se  servir  de  la  sauce  de  fusain.  Pour 
cela,  on  répand  de  la  Sauce  de  fusain  sur  une  feuille  de 
papier,  journal  ou  autre,  puis  à  l'aide  d'un  chiffon  de 
vieille  toile  ou  mieux  de  vieux  calicot  dans  lequel  on  a 
placé  un  morceau  d'ouate  pour  former  tampon,  on  tam- 
ponne la  sauce  pour  en  bien  imprégner  le  tampon,  puis 
on  reporte  cette  sauce  sur  le  papier  tendu  et  l'on  frappe 
à  petits  coups  sur  la  feuille  en  commençant  par  la  gauche 
pour  aller  vers  la  droite,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  milieu 
de  son  papier,  puis  on  recommence  l'opération  en  sens 
inverse  en  retournant  le  châssis.  Cela  fait,  on  tamponne 
légèrement  en  tournant  de  gauche  à  droite  pour  égaliser 
le  ton  et  le  rendre  bien  uni;  de  cette  façon,  le  haut  et  le 
bas  seront  plus  vigoureux  que  le  centre,  c'est  ce  qu'il  faut 
pour  que  le  ciel  fuie  bien.  Enfin,  avec  la  paume  de  la 
main,  on  égalise  la  teinte.  On  aura  soin  pendant  l'opéra- 
tion de  souffler  légèrement,  afin  que  l'excédent  de  sauce 
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ne  fasse  ni  tache,  ni  raie.  Mais,  me  dira-t-on,  pourquoi 
y  a-t-il  un  excédent  puisqu'on  pourrait  obtenir  une  poudre 
impalpable.  C'est  justement  ce  dont  il  faut  bien  se  garder. 
Une  poudre  complètement  impalpable  boucherait  le  ton 
et  retirerait  toute  transparence  au  ciel.  Vous  avez  ainsi 
votre  ton  de  fond,  ciel  et  eaux.  Avec  la  mie  de  pain  vous 
effacez  tout  ce  qui  dépasse  les  limites  de  votre  dessin, 
limites  qui  déjà  ont  dû  disparaître  sous  le  travail  du  chif- 
fon, et  vous  refaites  ainsi  les  mesures  de  votre  dessin, 
cette  fois  sans  tracé,  car  la  nature  n'a  point  de  traits  ni 
de  contours,  et  le  fusain  ne  permet  pas  de  procéder  pour 
rendre  la  forme  autrement  que  par  masses,  ombre  et 
lumière.  Sur  le  ton  de  fond  que  vous  avez,  vous  faites 
votre  esquisse,  c'est-à-dire  que  vous  marquez  vos  masses 
légèrement  pour  obtenir  une  mise  en  place  que  vous  rec- 
tifierez jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  exacte.  Pour  vos  pre- 
miers essais,  prenez  même  des  mesures  si  cela  est  néces- 
saire, mais,  quand  vous  serez  un  peu  plus  exercé,  votre 
œil  devra  vous  guider,  et  pour  obtenir  la  mise  en  place, 
vous  procéderez  par  la  grandeur  des  comparaisons  entre 
elles.  Ainsi,  pour  le  dessin  qui  nous  occupe,  vous  voyez 
que  le  terrain  de  gauche  à  droite  est  à  un  tiers  environ 
de  la  hauteur  totale  à  partir  du  bas  du  dessin  et  qu'il  se 
rapproche  insensiblement  vers  la  gauche;  vous  l'indiquez 
en  le  massant  avec  un  ton  plat  et  vigoureux.  Vous  massez 
ensuite  votre  ton  de  fond  beaucoup  plus  clair  et  l'écrasez 
à  l'estompe.  Le  premier  plan  est  un  terrain  qui  se  trouve 
environ  au  milieu  du  ton  de  fond  et  de  la  limite  du  dessin  ; 
vous  le  massez  de  la  même  manière  que  le  terrain  du 
second  plan,  mais  moins  vigoureux  à  la  partie  supé- 
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rieure  et  en  promenant  légèrement  votre  fusain,  de 
manière  à  obtenir  ce  grain  particulier  que  vous  observez 
clans  le  modèle.  Puis,  vous  voyez  que  le  milieu  de  votre 
dessin  est  occupé  par  la  masse  des  peupliers  qui  se  trouve 
dans  l'ombre  et  la  plus  vigoureuse;  vous  indiquez  cette 
masse  dont  vous  avez  un  point,  en  remarquant  que  la 
largeur  est  environ  un  tiers  de  la  hauteur,  et  vous  placez 
le  petit  peuplier  de  gauche  à  la  distance  voulue. 

De  cette  masse  à  l'extrémité  droite  du  dessin,  vous  pre- 
nez encore  le  milieu,  où  vous  placez  le  groupe  des  petits 
peupliers  du  fond,  et  ainsi  de  suite  pour  tous  les  autres 
détails  qui  se  trouvent  à  droite  et  à  gauche  de  la  masse 
du  milieu.  Enfin  vous  indiquez  les  réflexions  dans  l'eau, 
et  ici  nous  vous  ferons  remarquer  que  le  ton  général  est, 
ainsi  que  cela  se  présente  dans  la  nature,  un  peu  plus 
vigoureux  que  le  ton  du  ciel  :  pour  l'obtenir,  passez  au 
fusain  un  ton  léger  que  vous  étendez  avec  le  doigt.  Les 
réflexions  devront  être  esquissées  bien  perpendiculaires 
et  d'un  ton  général  vigoureux. 

Voilà  l'esquisse  et  la  mise  en  place  de  votre  dessin  ; 
surtout  les  premières  fois,  cherchez  à  être  exact,  autre- 
ment vous  en  arriverez  à  vous  contenter  d'à  peu  près,  ce 
qui  est  une  pente  fatale.  Il  est  bon,  néanmoins,  lorsque 
l'on  commence,  de  masser  un  peu  en  dessous  du  modèle, 
c'est-à-dire  un  peu  plus  petit,  mais  cela  très  modérément 
et  à  quelques  millièmes  près,  pour  qu'ensuite  on  se 
retrouve,  en  exécutant  le  détail,  dans  les  mesures  exactes 
du  modèle;  autrement,  si  l'on  ne  réussit  pas  du  premier 
coup,  on  gagne  malgré  soi  et  l'on  est  porté  à  faire  plus 
fort  que  le  modèle.  Le  dessin  manque  alors  d'élégance. 
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Pour  le  détail  de  l'exécution,  nous  procéderons  dans 
le  même  ordre  que  pour  l'esquisse.  Le  ciel  est  si  simple 
que  nous  n'insisterons  pas  :  il  suffit  de  détacher  les  blancs 
formant  nuages  à  la  mie  de  pain.  Une  touche  légère  à 
l'estompe  indiquera  le  petit  nuage  qui  se  trouve  au  som- 
met à  droite.  Attaquons  de  suite  le  terrain  en  second  plan, 
qui  supporte  le  principal  motif  du  dessin,  et  pour  cela 
commençons  par  faire  la  ligne  de  démarcation  entre  le 
terrain  et  l'eau,  c'est-à-dire  à  établir  les  vigueurs  qui 
arrêtent  le  terrain  au  bord  de  l'eau.  Puis,  si  le  ton  général 
est  juste,  nous  indiquerons  au  fusain  chaque  détail  vigou- 
reux aussi  exactement  que  possible,  et,  à  l'aide  de  la  mie 
de  pain  un  peu  salie  déjà,  un  éclairera  les  parties  lumi- 
neuses de  la  demie-teinte.  Remarquez  que  nous  disons 
que  la  mie  de  pain  doit  être  un  peu  salie  :  cela  est  impo- 
tant,  autrement  on  aurait  la  même  lumière  que  dans  le 
ciel  ou  les  brillants  de  l'eau.  Le  terrain  ainsi  fait,  vous 
procédez  pour  chaque  détail  qu'il  supporte,  en  dessinant 
avec  le  fusain  taillé  et  en  éclairant  au  tortillon  ou  à  l'es- 
tompe, en  ayant  soin,  d'une  part,  que  les  détails  vigou- 
reux soient  bien  nettement  et  franchement  posés,  et  le 
fond  plus  clair  que  les  parties  éclairées  du  second  plan. 
Pour  la  masse  de  peupliers  qui  se  trouve  au  milieu,  la 
facture  en  est  simple.  Elle  est  faite  de  deux  tons  vigou- 
reux éclairés  au  tortillon  de  chaque  côté  :  au  milieu, 
vous  détachez  quelques  détails  du  feuillé  avec  le  grattoir. 

Ici,  nous  ferons  remarquer  que,  pour  l'emploi  du  grat- 
toir, il  est  commode  de  le  tenir  d'une  façon  particulière. 
Il  faut  pour  cela  qu'il  soit  sous  la  main,  c'est-à-dire  le 
manche  du  grattoir  sous  la  main  de  telle  sorte  qu'on 
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n'aperçoive  que  la  lame  et  la  patte  qui  termine  le  manche. 
Du  reste,  c'est  en  le  tenant  de  cette  façon  qu'on  s'en  sert 
dans  les  bureaux  pour  effacer  une  tache  un  peu  large. 

Enfin,  pour  en  revenir  à  notre  dessin,  on  obtiendra,  en 
les  enlevant  à  la  mie  de  pain,  les  lumières  franches  qui 
séparent  les  branches  d'arbre  de  la  masse  droite. 

Cela  fait,  on  dessinera  la  masse  du  milieu  bien 
d'aplomb,  en  écrasant  le  fusain  avec  un  tortillon  fin  et 
serré.  Les  peupliers  de  fond  à  droite  doivent  être  modelés 
à  l'estompe  ;  ou  bien  encore  on  peut  en  indiquer  la  masse 
générale  bien  écrasée,  et  en  découper  la  forme  ou  sil- 
houette à  la  mie  de  pain. 

Enfin,  on  exécutera  le  terrain  du  premier  plan  de  la 
même  manière  que  celui  de  gauche,  en  ayant  soin  qu'il 
se  détache  bien  des  eaux  qu'il  divise,  et  cela  surtout  sans 
trait,  mais  seulement  par  les  oppositions  de  clair  et  de 
vigueur. 

Le  dessin  se  terminera  par  l'exécution  des  eaux.  Per- 
mettez-moi, lecteur,  de  vous  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut  :  soignez  bien  les  eaux,  c'est  presque  toujours 
ce  qui  fait  le  charme  du  fusain.  Un  fusain  sans  eau  est 
comme  «  un  livre  sans  préface  ou  un  homme  qui  serait 
sorti  sans  chapeau  »;  consultez  cent  amateurs,  quatre- 
vingt-dix-neuf  vous  diront  qu'il  y  manque  quelque  chose. 
Aussi  ne  saurait-on  trop  s'appliquer  à  traiter  cet  élément 
de  succès  avec  le  plus  grand  soin.  Bien  des  moyens  sont 
employés  pour  rendre  la  transparence  et  la  réflexion  de 
l'eau  :  l'estompe  de  papier,  l'estompe  de  peau,  le  bouchon 
de  liège,  l'ouate,  etc.,  etc.  Rien,  à  notre  avis,  ne  vaut  la 
moelle  de  sureau  taillée  à  plat.  Dans  notre  dessin,  on 
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écrasera  le  fusain  à  la  moelle  de  sureau  régulièrement, 
en  ayant  soin  que  les  touches  se  fondent  comme  si  elles 
étaient  toutes  posées  d'un  seul  coup.  Vous  donnez  ensuite 
les  vigueurs  qui  reflètent  les  masses  qui  se  trouvent  dans 
l'ombre,  et,  en  caressant  le  fusain  avec  le  tranchant  du 
grattoir,  vous  avez  les  demi-teintes.  Enfin  vous  aurez  les 
touches  brillantes  du  soleil  qui  vient  frapper  la  surface  de 
l'eau  avec  le  tranchant  d'une  boulette  de  mie  de  pain 
soigneusement  aplatie.  Le  dessin  terminé,  fixez-le  comme 
nous  l'avons  indiqué  plus  haut. 
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DEUXIÈME  LEÇON 

LE  RUISSEAU   (SOUVENIR  DE  NORMANDIE) 
KARL-ROBERT 

On  a  pu  remarquer  dans  la  première  planche  (Souve- 
nir oVAuvers)  que  les  fonds  sont  écrasés  au  tortillon  ou 
à  l'estompe  de  papier,  du  premier  coup;  ainsi  devra-t-on 
procéder  pour  le  Ruisseau.  Après  avoir  passé  un  ton 
général  pour  le  ciel  à  l'aide  du  chiffon  couvert  de  sauce 
de  fusain,  on  devra  modeler  les  collines  de  fond  avec  le 
tortillon,  après  les  avoir  massées  au  fusain  très  légère- 
ment, puis  on  commencera  la  mise  en  place  parla  gauche, 
en  ayant  soin  de  ménager  les  finesses  du  contour  très 
délicat  de  ce  dessin.  Le  terrain,  esquissé  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  sera  ensuite  écrasé  à  l'estompe,  et 
repris  à  la  mie  de  pain  dans  le  chemin  qui  conduit  à  la 
clairière.  Enfin  le  terrain  qui  ferme  le  talus  de  droite 
n'est  écrasé  que  par  place  et  modelé  au  fusain  même. 
Les  eaux  doivent  être  traitées  comme  précédemment.  On 
le  voit,  nous  ne  pouvons  donner  que  peu  de  détails  sur 
la  manière  d'exécuter  ce  second  dessin,  ce  qui  tient  à  ce 
qu'un  dessin  contient  tous  les  procédés  appliqués  au  fusain. 
Aussi  ne  trouve-t-il  rien  ici  que  nous  n'ayons  indiqué 
plus  haut.  Il  suffira  donc,  pour  apprendre  sérieusement, 
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de  copier  quelques  bons  modèles  et  de  se  rendre  bien 
compte  de  la  manière  dont  l'artiste  s'est  servi  des  moyens. 
Ainsi  la  demi-teinte  obtenue  par  le  grattoir  est  facile  à 
reconnaître  :  ligne  d'eau  ou  roseau,  sa  forme  est  toujours 
nette  et  bien  arrêtée;  la  mie  de  pain,  au  contraire,  donne 
une  forme  plus  large  et  plus  brillante;  enfin,  dans  les 
demi-teintes  rendues  avec  le  tortillon,  vous  pourrez  obte- 
tenir  de  la  lumière  avec  l'estompe  de  peau,  si  vous  la 
voulez  moins  franche  qu'à  la  mie  de  pain. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  donne  un  démenti  à  ce 
préjugé  qu'ont  bien  des  artistes  contre  le  dessin  au  fusain 
qui,  suivant  eux,  ne  serait  qu'un  tissu  de  ficelles.  Il  n'y 
a  que  quelques  moyens,  que  nous  ne  cherchons  pas  à 
cacher,  bien  au  contraire;  mais  encore  faut-il  étudier 
sérieusement  leur  mode  d'emploi  si  l'on  veut  arriver  à 
rendre  des  valeurs  justes,  ce  qui  est  la  base  de  la  pein- 
ture et  surtout  du  paysage. 
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TROISIÈME  LEÇON 

LE  CIEL  1    DIFFÉRENCE  DES  PLANS 

Le  sujet  peut  se  décomposer  en  quatre  plans  bien  dis- 
tincts :  les  roseaux,  l'eau  et  la  berge  forment  le  premier 
plan;  le  chemin  qui  borde  la  berge  et  qui  se  détache  en 
lumière  est  le  second  plan;  le  troisième  est  la  masse 
sombre  qui  se  profile  devant  le  ciel  et  les  peupliers  qui 
forment  le  dernier  plan.  Pour  votre  ciel,  qui  est  un  effet 
de  plein  midi  en  été,  ayez  soin  que  les  lumières  de  vos 
nuages  ne  soient  pas  trop  blanches,  et  pour  cela,  réservez 
sous  la  mie  de  pain  un  peu  de  ton  de  fond.  Indiquez  vos 
plans  différents  rapidement  avec  tons  gradués  et  massez 
le  rideau  de  peupliers  qui  doit  être  exécuté  de  premier 
jet.  Pour  avoir  le  ton  net  et  régulier  que  vous  observez 
dans  le  modèle,  il  vous  faut  faire  une  esquisse  bien  exacte 
et  chercher  la  silhouette,  puis  vous  écrasez  le  fusain  à  l'aide 
du  tortillon  d'un  seul  ton  qu'il  faut  obtenir  exact  du  pre- 
mier coup.  Enfin  vous  montez  un  peu  le  ton  du  peuplier 
pour  indiquer  que  la  lumière  change  l'effet  et  que  le  rideau 
de  peupliers  se  divise  en  deux  parties,  l'une  venant  de 
l'horizon  à  gauche,  l'autre  s'enfuyant  vers  la  droite,  de 

1.  Extrait  du  Cours  de  paysage,  par  Allongé. 
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telle  façon  qu'on  sente  bien  que  la  rivière  en  tournant 
forme  un  îlot  entre  les  peupliers.  Il  est  bien  entendu  que 
vous  ne  réservez  rien  des  lumières  qui  découpent  le  som- 
met de  vos  arbres,  cela  se  doit  obtenir  avec  la  mie  de  pain. 
Votre  quatrième  plan  ainsi  fait,  vous  vous  basez  dessus 
pour  obtenir  les  autres.  Les  tons  écrasés  et  vigoureux 
sont  toujours  difficiles  à  obtenir,  et  pour  cela  il  ne  faut 
pas  craindre  que  la  couche  de  fusain  que  vous  étendez 
pour  l'écraser  ensuite  soit  bien  noire,  le  tortillon  enlèvera 
toujours  assez  de  vigueur.  Avec  ce  qui  reste  de  ton  sur 
votre  tortillon,  faites  la  teinte  qui  forme  le  second  plan, 
et  vous  arriverez  au  premier  plan,  que  vous  écrasez  per- 
pendiculairement et  que  vous  régularisez  ensuite  horizon- 
talement sans  vous  occuper  des  détails  qui  sont  devant; 
mais  souvenez-vous  que,  lorsque  vous  exécuterez  les 
plantes  et  les  roseaux,  vous  ne  pourrez  revenir  sur  voire 
ton  de  terre  qui  doit  être  solide.  Enfin  vous  exécutez  vos 
roseaux  et  vos  plantes,  et,  ici,  je  me  permettrai  une 
observation  toute  personnelle  sur  la  manière  d'enseigne- 
ment et  de  progression  que  l'on  doit  suivre  dans  ces  études 
qui  est  le  corollaire  de  ce  que  j'ai  dit  à  la  planche  précé- 
dente :  Doit-on  procéder  de  l'ensemble  au  particulier  ou 
du  particulier  au  détail,  si  vous  aimez  mieux,  à  l'en- 
semble? Pour  mon  compte,  je  me  range  à  cette  dernière 
opinion  tant  qu'il  s'agit  des  études.  Je  crois  que  lorsqu'on 
possède  bien  un  détail,  une  plante,  un  roseau,  etc.,  etc., 
lorsqu'on  connaît  la  forme  habituelle  et  l'allure  particu- 
lière, on  a  ensuite  plus  de  facilité  à  former  un  groupe  de 
ces  divers  objets,  et  alors  même  qu'on  les  met  en  esquisse, 
on  arrive  à  les  interpréter  de  telle  façon  que  celui  qui,  à 
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l'improviste,  se  trouve  devant  votre  travail  arrive  à  se 
dire  sans  hésitation  :  là  il  y  aura  des  roseaux,  ici  des 
pierres,  là  du  terrain,  ici  des  masses  d'herbes  et  de  plantes 
différentes;  cela  s'appelle  avoir  de  l'esprit  en  fait  de  des- 
sin. Un  croquis  spirituel  est  donc  un  dessin  dont  les 
quelques  coups  de  crayon  jetés  à  la  hâte  sur  le  papier 
vous  mettent  tout  de  suite  au  courant  de  l'ensemble  que 
l'artiste  a  vu  lui-même  et  qu'il  a  voulu  reproduire. 

L'examen  seul  des  modèles  doit  vous  indiquer  la  manière 
de  faire  les  roseaux  :  dans  les  parties  vigoureuses,  si  vous 
vous  servez  du  fusain,  travaillez  de  haut  en  bas  dans  les 
demi-teintes  et  les  lumières  ;  ou  si  vous  vous  servez  du 
grattoir  et  de  la  mie  de  pain,  travaillez  de  bas  en  haut; 
enfin  vous  indiquez  la  lumière  de  vos  eaux  et  l'hirondelle 
qui  plane  à  leur  surface,  qui  doit  l'emporter  de  beaucoup 
en  vigueur  sur  le  reste  de  votre  paysage. 
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QUATRIÈME  LEÇON 

DÉTAILS  DES  PREMIERS  PLANS1 

Vous  appuyant  sur  ce  quia  été  dit  à  la  première  leçon, 
vous  passez  votre  ton  général  de  fond,  qui  sera  le  ciel  et 
l'eau,  puis  vous  faites  le  rideau  de  peupliers  d'un  ton 
gris  très  léger,  et  indiquez  le  reflet  de  l'eau  que  vous  écra- 
sez à  la  moelle  de  sureau.  Vous  tracez  ensuite  le  contour 
de  la  pierre  qui  est  à  gauche  et  vous  en  couvrez  l'intérieur 
de  fusain  posé  à  plat  et  assez  vigoureux.  Vous  écrasez  au 
tortillon  pour  obtenir  le  ton  gris,  ferme  et  mat.  Vous 
aurez  ensuite  les  mousses  qui  recouvrent  la  pierre  à  l'aide 
de  touches  vigoureuses  au  fusain,  et  les  lumières  à  la  mie 
de  pain. 

Le  point  extrême  des  roseaux  étant  bien  déterminé, 
vous  partez  de  ce  point  pour  arriver  à  la  base.  A  vous 
de  bien  calculer  la  forme,  le  mouvement,  l'inclinaison. 
Pour  obtenir  la  souplesse  du  roseau  et  sa  terminaison 
affinée  de  trait,  servez-vous  au  départ  de  Tangle  du  tran- 
chant, si  je  puis  dire,  de  votre  fusain.  C'est  là  un  excel- 
lent exercice  ;  en  effet,  vous  ne  pouvez  être  toujours  à 
tailler  le  fusain  et  devez  apprendre  peu  à  peu  à  faire  des 

1.  Extrait  du  Cours  élémentaire,  par  Karl  Robert. 
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finesses  avec  un  fusain  quelque  gros  qu'il  soit.  Observez 
votre  bâtonnet,  à  mesure  que  vous  travaillez  ;  il  s'use  par 
angles,  profitez-en  pour  le  trait. 


ÉTUDE  DE  SAULES  1 

Cette  planche  est,  pour  ainsi  dire,  l'application  de  la 
planche  des  roseaux  qui  précède  ;  on  devra  faire  entière- 
ment les  fonds  et  leur  réflexion  dans  l'eau  avant  d'esquis- 
ser les  saules.  Ces  fonds  sont  écrasés  d'un  ton  assez  vigou- 
reux et  dessinés  au  tortillon  :  la  lumière  entre  les  arbres 
se  rattrape  à  la  mie  de  pain  ;  la  réflexion  est  écrasée  à  la 
moelle  de  sureau;  on  devra  faire  en  dernier  lieu  le  saule, 
dont  le  feuillage  extrêmement  léger,  comme  il  est  au  prin- 
temps, se  confond  avec  les  branches  :  une  traînée  très 
fine  de  fusain  rendra  ce  feuillage.  Pour  les  roseaux,  appli- 
quez ce  qui  vient  d'être  dit,  la  facture  est  la  même.  Il  ne 
faut  pas  craindre,  lorsqu'on  masse  les  fonds,  surtout  ici, 
de  donner  le  ton  assez  vigoureux  d'intensité,  à  l'aide  du 
fusain,  parce  que,  en  l'écrasant  au  tortillon,  il  baissera 
beaucoup  de  valeur.  Seulement  je  vous  recommanderai 
la  légèreté  de  main  dans  cette  apposition  du  fusain,  de 
façon  que  le  ton,  tout  en  étant  solide,  ne  puisse  lutter, 
après  l'écrasé,  avec  ceux  du  premier  plan. 

1.  Extrait  du  Cours  de  paysage,  par  Allongé. 
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CINQUIÈME  LEÇON 

DU  FEUILLE1    I    1°  ESQUISSE;    2°  EXÉCUTION 

La  feuille  est  assurément  le  point  capital  du  dessin  de 
paysage,  et  c'est  aussi  l'étude  qui  est  la  plus  diversement 
interprétée  par  toutes  les  méthodes  et  tous  les  artistes. 
Sans  vouloir  rentrer  dans  ces  vieilles  méthodes  qui  com- 
mençaient autrefois  l'étude  du  feuillé  par  l'analyse  de  la 
forme  de  la  feuille  prise  en  particulier,  nous  avons  cru 
nécessaire  de  donner  ici  un  groupe  de  feuilles  vu  d'un 
peu  près,  mais  toujours  considéré  comme  faisant  partie 
d'un  ensemble  de  paysage.  En  effet,  si  vous  vous  placez  à 
la  distance  voulue  d'un  arbre  pour  le  dessiner,  c'est-à- 
dire  deux  fois  sa  hauteur,  vous  remarquerez  que  déjà  les 
détails  disparaissent,  et  que  vous  n'en  apercevez  plus  que 
les  masses  lumineuses  ou  ombrées,  et  seulement  quelques 
accents  de  forme  extérieure  qui  vous  en  donnent  l'essence. 
Ainsi,  dans  le  chêne,  ces  accents  sont  heurtés;  dans  le 
platane  ils  sont  plus  doux  et  affectent  une  forme  triangu- 
laire et  pointue.  Ici  la  branche  est  éclairée  de  face,  aussi 
la  masse  lumineuse  est-elle  la  plus  importante,  et  c'est 
avec  la  mie  de  pain  que  vous  en  donnez  les  accents. 

\ .  Extrait  du  Cours  élémentaire,  par  Karl  Robert. 
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Quelque  grand  que  soit  votre  dessin,  vos  masses  de  feuillé 
ne  devront  jamais  être  plus  détaillées  que  dans  ces  deux 
études,  autrement,  ce  genre  de  dessin  rentrerait  dans 
l'étude  de  la  plante  ou  de  la  fleur,  mais  n'aurait  plus  rien 
de  commun  avec  l'étude  du  paysage.  Dans  cet  exercice, 
l'esquisse  a  une  importance  capitale.  C'est  par  la  légèreté 
du  frottis  de  fusain  que  vous  indiquerez  l'esprit  de  légèreté 
et  de  la  forme  même  du  feuillé.  Plus  votre  esquisse  sera 
légère,  plus  vous  aurez  de  ressources  pour  affermir  la 
touche  quand  vous  passerez  à  l'exécution  finale  à  l'aide 
du  tortillon  dans  les  gris  et  du  fusain  dans  les  noirs 
intenses. 


LA  BARRIÈRE    ÉTUDE  DE  PEUPLIERS 


Pour  bien  rendre  un  arbre,  il  faut,  comme  pour  les 
plantes,  en  bien  comprendre  l'esprit,  et  cet  esprit  consiste 
en  sa  construction.  Le  peuplier,  qui  se  retrouve  si  sou- 
vent en  fusain,  parce  que  l'on  choisit  de  préférence  pour 
cette  sorte  de  dessin  les  bords  d'une  rivière  comme  sujet, 
est  un  arbre  généralement  droit,  d'un  dessin  net  et  correct, 
dont  les  branches  ne  manquent  ni  de  finesse  ni  d'élégance. 
Ces  branches,  recourbées  à  la  base  où  elles  viennent  s'at- 
tacher, suivent  presque  aussitôt  la  forme  de  la  tige  mère. 
Pour  rendre  cette  étude,  on  devra  prendre  d'abord  la  dis- 
tance du  poteau  de  gauche,  de  la  barrière  à  la  limite 
inférieure  de  son  dessin,  puis  la  hauteur  de  ce  poteau, 


1.  Extrait  du  Cours  de  paysage,  par  Allongé. 
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la  dislance  du  poteau  de  droite  au  premier  et  la  distance 
des  poutres  transversales  ;  puis  on  massera  le  taillis  qui 
se  trouve  derrière,  vigoureusement,  sans  se  préoccuper 
des  arbustes  ni  du  peuplier,  qu'on  indiquera  ensuite  en 
promenant  légèrement  le  fusain;  on  esquissera  les  trois 
peupliers  en  traçant  une  ligne  verticale  de  haut  en  bas, 
sans  s'occuper  du  feuillage  qui  par  places  viendra  mas- 
quer la  tige.  On  dessinera  ensuite  les  deux  arbustes  qui 
forment  coulisse  ;  l'ombre  portée  de  la  barrière  s'indi- 
quera sans  ménager  de  blanc,  avec  le  fusain  écrasé  au 
tortillon;  le  terrain  sera  esquissé  cle  deux  façons  :  au 
fusain  écrasé  avec  le  tortillon  dans  la  partie  ombrée  à 
droite,  de  fusain  légèrement  appliqué  et  laissant  voir  le 
grain  du  papier  dans  la  partie  lumineuse  à  gauche;  puis 
on  procédera  à  l'exécution  finie  du  dessin.  Le  ciel,  com- 
posé d'un  ton  très  léger  de  sauce  de  fusain,  devra  être 
dégradé  insensiblement  et  rendu  lumineux  par  de  larges 
touches  de  mie  de  pain.  Après  avoir  passé  un  ton  un  peu 
vigoureux  sur  la  tête  de  vos  peupliers,  écrasez  ce  ton  au 
tortillon;  puis,  pour  donner  du  mouvement  à  votre  arbre, 
placez  des  vigueurs  par  masses  verticales  du  côté  ombré, 
de  petites  touches  légères  et  saccadées  du  côté  lumineux, 
en  travaillant  de  bas  en  haut;  de  même  pour  la  base  des 
arbres,  en  passant  devant  la  tige,  qui  doit  disparaître  par 
places  sous  le  travail;  les  lumières  entre  les  branches 
peuvent  se  rattraper  à  la  mie  de  pain.  Si  vous  n'avez  point 
ménagé  la  barrière,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut,  vous  la 
dessinez  à  l'estompe  de  peau  sur  le  fond,  et  vous  la  rehaus- 
sez ensuite  au  fusain;  mais,  surtout,  ne  revenez  plus  sur 
le  travail  du  fond;  cela  donnerait  de  la  sécheresse  au  des- 

Karl  Robert.  —  Le  Fusain  sans  maître.  6 
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sin;  il  n'y  aurait  plus  d'air  entre  ce  fond  et  la  barrière. 
Vous  faites  ensuite  les  détails  du  terrain  avec  le  grattoir; 
enfin  vous  obtenez  l'ombre  portée  de  la  barrière  sur  le  ton 
préalablement  posé  à  l'aide  de  la  mie  de  pain.  C'est  presque 
toujours  de  cette  manière  que  vous  devez  rendre  les 
ombres  portées  des  objets,  en  ayant  soin  surtout  de  ne 
point  cerner  les  ombres,  car  ici,  si  le  dessin  en  était  cerné, 
vous  auriez  plus  qu'une  ombre;  et  cela  ressemblerait 
à  une  autre  barrière  ou  à  des  planches  posées  à  terre. 

Le  terrain  est  ici  fait  d'une  exécution  variée  :  à  droite 
le  grattoir,  à  gauche  la  mie  de  pam,  vous  donnent  les 
touches  voulues  pour  indiquer  ici  l'herbe  éclairée  par  le 
soleil,  là  les  détails  dans  la  demi-teinte  de  la  partie 
ombrée. 


ALLONGÉ 


6e  leçon,  —  Porte  normande. 
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SIXIÈME  LEÇON 

PORTE  NORMANDE  1 

Je  l'ai  dit,  que  faut-il  pour  faire  un  fusain?  un  coin,  un 
détail  de  nature,  une  porte,  et,  pour  cela,  il  suffit  de  voir 
un  peu  grand  et  de  se  placer  un  peu  plus  près  que  la  distance 
normale.  C'est  ce  qu'Allongé  a  fait  ici,  et  l'on  voit  que  le 
résultat  obtenu  est  un  charmant  dessin,  intéressant  à  tous 
les  points  de  vue.  L'ensemble  perspectif  obtenu  par  un 
massé  général  dans  les  tons  gris,  le  relief  que  donnent 
les  vigueurs  habilement  et  sobrement  ménagées,  et  les 
rehauts  de  blanc  repris  à  la  mie  de  pain  sur  le  ton  gris 
vigoureux,  qui  fait  le  fond  du  dessin,  sont  autant  de 
causes  de  succès  pour  ce  vrai  coin  normand  où  tout, 
même  l'herbe  du  premier  plan,  est  écrit  sans  superfluité 
de  détails  cependant,  car  tout  ce  que  le  maître  y  a  mis 
était  nécessaire.  C'est  donc  d'un  ton  assez  vigoureux 
de  fusain  que  vous  masserez  votre  ébauche,  ce  grain 
serré,  sans  interstices  de  blanc  et  de  noir,  et  d'une  touche 
oblique  ou  croisée,  car  le  fond  se  compose  de  feuillages  ; 
vous  ne  devez  avoir  aucune  touche  horizontale  ou  verti- 
cale. Cela  aidera  d'autant  mieux  à  vérifier  les  aplombs  et 

1.  Extrait  du  Cours  de  paysage,  par  Allongé. 
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les  horizontales  fuyantes  de  la  porte  elle-même.  Puis  vous 
écrasez,  également  en  tous  les  sens,  le  ton  du  fusain  à 
l'aide  du  tortillon,,  et,  sur  le  feuillet  ainsi  obtenu,  vous 
dessinez  les  branches  d'un  trait  fin  de  fusain,  après  avoir 
préalablement  construit  les  troncs  d'arbres.  Les  rehauts 
de  vigueur,  en  noir,  doivent  toujours  être  placés  d'abord 
clans  le  bas  du  dessin  à  l'endroit  où  les  masses  s'attachent 
au  sol.  Elu  effet,  dans  la  nature,  plus  vous  descendez  vers 
le  sol,  plus  les  masses  sont  épaisses  et  moins  la  lumière 
y  pénètre.  Sur  le  terrain,  au  contraire,  et  à  découvert,  la 
lumière  frappant  à  plat,  vous  devez  avoir  un  massé  plus 
clair  et  plus  gris,  sur  lequel  vous  obtiendrez  les  lumières 
de  l'herbe  par  de  petites  touches  fines  de  mie  de  pain, 
exécutées  à  l'aide  du  tranchant  de  la  boulette  aplatie.  Çà 
et  là  quelques  touches  sobres  de  fusain  donneront  de  la 
profondeur  aux  touffes  d'herbe.  Je  n'ai  pas  à  insister 
pour  l'exécution  de  la  porte  :  enlevez  franchement  les 
poutres  au  tortillon  propre  sur  le  ton  de  fond,  de  môme 
pour  le  chaume  que  vous  éclairez  ensuite  à  la  mie  de  pain  ; 
et  quelques  touches  bien  vigoureuses,  là  où  elles  sont  si 
nettement  indiquées  dans  le  modèle,  vous  donneront  la 
perspective  et  l'effet. 
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SEPTIÈME  LEÇON 

SOUVENIR  DU  DAUPHINÉ  1 

Cette  étude  demande  le  plus  grand  soin  en  ce  qui  con- 
cerne l'esquisse  et  l'ébauche,  car  c'est  à  l'aide  de  cette 
ébauche  et  des  frottis  de  dessous  que  l'on  peut  obtenir  le 
feuillé.  On  pourra  donc  masser  le  groupe  d'arbres  d'un 
ton  extrêmement  léger  à  l'aide  d'un  frottis  que  l'on  éten- 
dra par  places  avec  l'estompe  de  papier,  puis  en  graduant 
la  vigueur  de  haut  en  bas.  On  superposera  des  tons  que 
l'on  écrasera  ensuite  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  à  la  valeur 
voulue,  et  de  cette  façon  on  aura  déjà  les  masses  princi- 
pales dans  lesquelles  on  pourra  introduire  le  corps  cle 
l'arbre,  le  bas  avec  un  fusain  bien  noir,  dans  les  clairs  du 
haut  avec  un  tortillon,  les  branches  qui  reçoivent  la 
lumière  avec  la  mie  de  pain. 

La  barrière,  qui  ne  doit  point  être  réservée,  s'obtient 
ensuite  à  l'aide  du  tortillon  et  de  la  mie  de  pain,  et  nous 
lui  donnerons  le  relief  à  Fa  partie  inférieure  à  l'aide  d'une 
touche  vigoureuse  de  fusain. 

La  fabrique  de  gauche  est  écrasée  au  tortillon,  d'un  ton 
gris  un  peu  plus  vigoureux  que  la  tête  des  arbres  et  légère- 

1.  Extrait  du  Cours  de  paysage,  par  Allongé. 
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ment  gratté  de  haut  en  bas,  ce  qui  traduit  assez  bien  l'as- 
pect du  chaume;  usez,  pour  rendre  la  partie  ensoleillée 
du  terrain,  du  procédé  que  je  vous  indique  à  la  planche 
précédente  pour  exprimer  le  sable  au  bord  de  la  mer,  et 
si  vous  voulez  rendre  bien  exactement  la  lumière  vive  qui 
frappe  ce  terrain,  ayez  soin  que  dans  votre  dessin  aucune 
lumière  ne  vienne  lutter  avec  celle-ci.  Le  reste  du  terrain 
est  fait  d'un  ton  vigoureux  de  fusain  écrasé  au  tortillon, 
et  la  partie  tout  à  fait  inférieure  par  le  même  procédé 
que  la  partie  lumineuse,  avec  cette  seule  différence  qu'on 
a  eu  soin  d'écraser  d'abord  un  léger  ton  de  fusain  pour 
ne  point  venir  lutter  de  valeur  avec  la  partie  la  plus  enso- 
leillée du  dessin. 


'ALLONGÉ 


P.  88-89. 


5e  leçon.  —  La  Barrière.  —  Etude  de  Peupliers. 
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7e  leçon.  —  Souvenir  du  Daiiphiné. 
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HUITIÈME  ET  NEUVIÈME  LEÇONS 

EFFETS  DE  NEIGE   \    1°  DANS  LE  BOIS1;  2°  DANS  LE  VILLAGE2 

Cette  étude  est  peut-être  la  seule  de  ce  cours  qui  ne 
soit  pas  faite  d'après  nature.  Comment,  en  effet,  rendre 
sous  le  froid  et  les  pieds  dans  la  neige,  une  œuvre  aussi 
complète,  d'un  dessin  si  correct?  Non,  ces  effets  ne  se 
rendent  point  d'après  nature,  et,  à  mon  avis,  l'œuvre 
n'en  a  que  plus  de  mérite,  car  elle  est  le  résumé  de  vingt 
années  d'études  et  d'observations.  Ainsi  qu'un  composi- 
teur fait  un  morceau  d'une  phrase  musicale,  ainsi  sur  ses 
notes  et  ses  croquis  l'artiste  a  fait  son  fusain.  Il  a  pris 
dans  ses  cartons  un  dessin  fait  à  l'automne  avancé,  lorsque 
les  arbres  sont  dépouillés  de  leurs  feuilles,  et  sur  ce  motif 
a  rendu  l'effet  cle  neige.  Ainsi  devrez-vous  procéder  lorsque 
vous  voudrez  arriver  au  même  résultat.  Mais  pour  cela 
que  de  notes,  que  de  renseignements  il  vous  faudra  puiser 
d'après  nature.  Allez  donc  sur  le  terrain  ou  mettez-vous 
à  une  fenêtre  donnant  sur  la  campagne  durant  la  neige 
et  notez  les  valeurs  :  tout  est  là.  Et  d'abord  vous  avez 
deux  principes  à  observer  :  la  neige  doit  rarement  être 

1.  Extrait  du  Cours  de  paysage,  par  Allongé. 

2.  Extrait  du  Cours  élémentaire,  par  Karl  Robert. 
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rendue  à  l'aide  du  blanc  absolu,  sauf  en  un  seul  point  du 
dessin,  ce  point  doit  servir  de  dominante  :  les  ombres  por- 
tées peuvent  être  un  peu  vigoureuses,  mais  jamais  noires. 
Enfin  la  nature  d'hiver  étant  noire  sous  la  neige,  on 
devra  partir  du  principe  noir  et  non  du  blanc  réservé 
Ainsi  dans  ce  modèle,  le  papier  n'apparaîtra  nullement 
une  fois  l'esquisse  faite.  On  devra  en  chercher  le  dessin 
sans  se  préoccuper  de  la  neige,  comme  si  on  l'exécutait 
en  automne  par  un  temps  sombre,  puis  on  enlèvera  les 
blancs  à  la  mie  de  pain,  et  au  grattoir  le  long  des  branches 
fines  ;  la  dominante  noire  sera  l'eau,  la  dominante  blanche 
le  terrain  qui  se  trouve  immédiatement  à  côté  ;  observez 
bien  que  les  détails  qui  sont  au  premier  plan  doivent  être 
arrêtés  net  sur  la  neige,  c'est  là  un  des  points  les  plus 
caractéristiques  des  premiers  plans  par  un  effet  de  neige. 
De  même,  s'il  y  a  des  feuilles  sèches  restées  au  bout  d'ar- 
brisseaux comme  ici,  ces  feuilles  apparaissent  comme 
des  taches  variées  sur  le  ton  blanc  du  papier. 

Plus  de  dix  années  se  sont  écoulées  depuis  que  j'écri- 
vais ces  lignes  et  je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  mes 
idées  se  sont  modifiées  à  cet  égard  en  ce  sens  que  je  con- 
sidère l'étude  d'après  nature  comme  indispensable  à  celui 
qui  veut  rendre  un  effet  de  neige  dans  toute  sa  valeur  et 
avec  toute  l'expression  qui  s'en  dégage.  Un  jour  que 
Chintreuil  montrait  une  étude  d'automne  inachevée  à 
Corot,  comme  celui-ci  lui  reprochait  de  ne  pas  avoir 
poussé  l'étude  assez  loin,  Chintreuil  lui  fît  observer  qu'il 
était  trop  malade  déjà  pour  continuer  ses  études  sur 
nature  par  les  brumeuses  matinées  de  novembre.  «  On  en 
meurt,  lui  répondit  Corot,  mais  on  fait  son  étude.  » 


ALLONGÉ 


8e  leçon.  —  Dans  le  bois.  —  Effet  de  neige. 
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Humainement,  le  mot  est  terrible,  je  l'avoue,  mais,  au 
point  de  vue  artistique,  c'est  un  enseignement  sévère. 

De  deux  choses  l'une,  ou  il  faut  s'abstenir  de  certains 
effets  ou  il  faut  faire  des  études  sur  nature.  De  quelque 
façon  que  ce  soit,  mais  il  le  faut.  Un  des  plus  charmants 
dessins  de  Lalanne  est  justement  son  Effet  de  neige  au 
bois  de  Boulogne.  Il  est  d'une  justesse  étonnante,  parce 
qu'il  a  été  fait  entièrement  sur  nature;  en  une  heure  à 
peine,  installé  dans  une  voiture,  Lalanne  rendit  son  effet. 
De  même  Allongé  exposait,  à  l'un  des  derniers  Salons, 
une  étude  de  neige,  la  Rentrée  du  chiffonnier,  qui  eut  le 
plus  vif  succès  et  fut  gravée  même  ;  c'était  pourtant  peu 
de  chose  comme  motif,  la  plaine  de  Montrouge  avec 
quelques  cahutes  de  chiffonniers,  le  tout  dans  la  neige; 
mais,  comme  on  y  sentait  bien  l'impression  de  nature. 
En  effet,  le  maître  avait  fait  son  étude  en  deux  heures,  à 
l'aquarelle  :  l'eau  gelait  sur  la  palette  et  à  même  l'aqua- 
relle ;  qu'importe,  l'étude  fut  faite  et  l'œuvre  eut  toute 
l'impression  de  nature  qu'on  ne  saurait  trouver  à  l'atelier. 
Je  ne  prétends  point  par  là  qu'il  faille  compromettre  sa 
santé  pour  rendre  quelque  effet  attrayant,  mais  j'insiste 
pour  faire  bien  comprendre  à  l'amateur  le  vrai  mérite  des 
artistes  qui  n'arrivent  que  par  leur  énergie  à  rendre  vrais 
ces  effets  d'un  jour  qui  semblent  si  heureusement  rendus 
sur  la  toile  ou  le  papier.  En  ce  qui  concerne  notre  second 
dessin  le  Village,  nous  vous  rappellerons  avant  tout  ici 
que  la  neige,  bien  que  d'un  blanc  brillant,  ne  doit  jamais 
avoir  un  ton  égal  dans  un  paysage  ;  en  effet,  ici  vous  pou- 
vez voir  que  c'est  sur  le  toit  de  la  maison  principale  que 
la  lumière  domine  et  aussi  en  quelques  endroits  sur  la 
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route.  C'est  en  ménageant  ainsi  ses  ressources  qu'on  peut 
rendre  un  effet  toujours  difficile  à  interpréter,  parce  qu'il 
est  pénible  à  étudier  d'après  nature.  La  neige  est  blanche 
si  on  la  considère  en  flocons  ;  elle  prend  mille  tons  divers 
lorsqu'elle  est  compacte  :  grise  sous  un  ciel  gris,  terreuse 
sous  un  ciel  orageux,  elle  est  rose  au  soleil  levant.  Le 
peintre  qui  excella  dans  les  effets  de  neige,  Fleury-Chenu, 
aimait  surtout  ce  dernier  effet,  et  dans  ses  toiles  la  note 
absolument  blanche  était  ménagée  avec  le  plus  grand 
soin.  Aussi,  dans  notre  planche,  on  devra  passer  un  ton 
général  sans  ménager  aucun  ton  blanc  du  papier  ;  c'est 
ensuite  par  un  emploi  habile  de  la  mie  de  pain  qu'on 
devra  retrouver  les  blancs  sans  sécheresse  et  avoir  l'har- 
monie qui  donnera  un  véritable  effet. 
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DIXIÈME  ET  ONZIÈME  LEÇONS 

1°  LE  PLATEAU  DE  LA  MARE  AUX  FÉES  ;  2°  ROCHERS  EN  FORET 
A  FRANCHART  (FORET  DE  FONTAINEBLEAU1) 

La  Forêt  de  Fontainebleau  sera  toujours  la  grande 
école  du  paysage.  Là  se  sont  formés  les  Diaz,  les  Rous- 
seau, les  Millet,  et  si  l'on  ne  peut  conseiller  aux  artistes 
de  suivre  les  sentiers  battus  par  ces  maîtres,  on  peut  à 
coup  sûr  engager  l'élève  à  y  faire  ses  premières  armes 
d'après  nature.  Non  pas,  croyez-le  bien,  que  ce  soit 
simple,  bien  au  contraire,  mais  la  nature  est  là  vigoureu- 
sement écrite  et  c'est  encore  au  sein  de  la  Forêt  de  Fon- 
tainebleau que  se  trouvent  les  plus  belles  académies 
d'arbres  qu'on  puisse  désirer  comme  études,  soit  que  vous 
choisissiez  Barhizon  avec  le  Bas-Bréau  et  le  Carrefour  de 
V Epine  \  les  Gorges  d Apremont  ou  plus  loin  Franchart 
et  les  Monts  Ussy,  soit  que  vous  donniez  la  préférence  à 
Marlotte  avec  le  Plateau  de  la  Mare  aux  fées  et  la  Gorge 
aux  loups,  partout  c'est  la  nature  superbe,  abrupte  et 
pleine  d'inattendu.  Un  même  endroit,  une  même  place 
vous  offrira  vingt  motifs  d'études  diverses,  et  cette  mer- 
veilleuse nature  de  la  forêt,  toujours  la  même,  est  sans 

\.  Extraits  de  la  Forêt  de  Fontainebleau,  par  Allongé. 
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cesse  renouvelée.  Qui  reconnaîtrait  aujourd'hui  le  Pla- 
teau de  la  Mare  aux  fées  tel  que  Fa  rendu  Allongé  dans 
son  album  de  la  Forêt  de  Fontainebleau,  il  y  a  quelques 
années?  Le  plateau  s'est  couvert  depuis,  les  mousses  ont 
envahi  la  Mare  aux  fées,  et  c'est  à  peine  si  l'on  y  voit 
encore  un  peu  d'eau  par  les  matinées  aux  brumes  d'ar- 
gent de  septembre  et  d'octobre. 

Copiez  donc  ces  études,  faites  avec  conscience  d'après 
nature  ;  étudiez  la  forme  des  arbres,  la  forme  des  rochers, 
ces  rochers  couverts  de  mousses  éclatantes  au  soleil  et 
d'un  vert  bleuâtre  dans  les  ombres.  Exécutez  ensuite 
l'étude  de  Franchart  en  grand,  car  le  motif  le  comporte. 
Vous  pouvez  ici  essayer  votre  force  et  tenter  un  dessin 
agrandi,  en  allant  jusqu'à  un  mètre  de  largeur.  Mais,  clans 
ce  cas,  conservez  bien  la  puissance  du  chêne,  qui  est  à 
gauche  du  dessin,  afin  de  ne  pas  faire  un  dessin  qui 
manque  d'aspect.  C'est  là  un  défaut  que  j'ai  souvent 
remarqué  chez  les  commençants.  Rappelez-vous  donc  que 
tout  doit  être  augmenté  à  proportion,  lorsque  vous  gran- 
dissez un  modèle,  aussi  bien  la  touche  qui  doit  rendre  le 
modelé  du  travail  que  le  dessin  même  des  objets,  arbres, 
rochers,  plans  de  fonds  et  premiers  plans.  Portez-vous 
souvent  à  distance  de  votre  dessin  pour  vous  rendre 
compte  de  l'effet  produit  et  ne  noyez  pas  cet  effet  en  des 
détails  superflus. 
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DOUZIÈME  LEÇON 

COQUELICOTS  ET  MARGUERITES1 

Dans  les  premiers  plans  les  plus  intéressants  et  les  plus 
utiles  à  étudier,  la  fleur,  par  sa  grâce  et  son  charme,  doit 
occuper  le  premier  rang.  Ce  n'est  pas  qu'en  un  paysage 
elle  ne  disparaisse  quelque  peu  dans  l'ensemble,  mais 
pour  en  indiquer  la  note  juste,  dans  sa  forme  et  sa  valeur 
de  ton,  il  nous  semble  nécessaire  de  la  connaître  particu- 
lièrement. Aussi  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  vous 
conseiller  de  copier  une  à  une  les  belles  études  de 
Rivoire,  si  bien  dessinées  et  si  bien  comprises  dans  leur 
esprit,  leur  vie  et,  j'oserais  presque  dire,  dans  leur  par- 
fum. L'artiste  les  a  presque  toutes  dessinées  sur  pied,  de 
sorte  qu'il  a  pu;  tout  en  nous  intéressant  à  leur  forme, 
leur  conserver  l'air  ambiant  et  les  laisser  dans  la  nature, 
d'où  résulte  ce  grand  charme  que  n'a  jamais  la  fleur 
cueillie. 

Sans  vouloir  atteindre  la  finesse  d'exécution  des  Wenix, 
des  Van  Huysùm  et  des  Spaendonck,  vous  devez  néan- 
moins chercher  à  rendre  la  fleur  avec  plus  de  précision 
dans  le  détail  qu'en  bien  d'autres  motifs  :  en  effet,  l'inté- 

1.  Extrait  de  Etudes  de  fleurs,  par  Rivoire. 
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rêt  ici  est  pour  ainsi  dire  individuel,  et  l'inflexion  d'une 
feuille  de  coquelicot,  la  tournure  même  d'un  pétale  de  la 
reine  des  prés  constituent  l'esprit  de  la  fleur. 

Il  est  possible  cependant  que,  plus  tard,  vous  désiriez 
entreprendre  quelque  groupe  de  fleurs  formant  véritable- 
ment tableau,  et,  dans  ce  cas,  vous  serez  amené  à  certains 
sacrifices  pour  obtenir  l'effet  général  et  décoratif  du 
tableau;  mais  cela  n'entraîne  pas  au  négligé.  Vous  pouvez 
utilement  consulter  alors  les  fleurs  de  Saint-Jean  au 
Louvre  et  vous  y  constaterez  que  le  tableau  y  est  bien 
conçu  dans  un  esprit  tout  moderne,  mais  que  les  parties 
qui  semblent  sacrifiées,  parce  qu'elles  sont  dans  une  valeur 
plus  sourde ,  sont  néanmoins  traitées  avec  précision,  sans 
pour  cela  qu'elles  puissent  lutter  de  facture  avec  celles 
qui  font  l'objectif  central  du  tableau.  Ainsi  vous  devrez 
procéder  dans  vos  études  de  fleurs  ;  puis,  quand  vous  pos- 
séderez bien  la  forme  de  chacune,  alors  vous  pourrez 
dessiner  par  taches  et  par  plans,  donnant  tout  d'abord 
l'aspect  et  l'esprit  de  la  fleur,  pour  en  rechercher  ensuite, 
au  cours  de  l'exécution,  le  dessin  dans  toute  sa  finesse  et 
sa  pureté. 


R1V0IRE 


12e  leçon.  —  Coquelicots  et  Marguerites, 
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TREIZIÈME,  QUATORZIÈME  ET  QUINZIÈME 
LEÇONS 

ÉTUDES  D'ANIMAUX  1   D'APRÈS  VAN  ÎVIARCKE 

Dans  un  livre  que  vient  de  publier  un  peintre  de  talent, 
E.  Hareux2,  livre  dont  je  suis  loin  de  partager  toutes  les 
théories,  je  trouve  cependant,  sur  les  animaux  et  les 
études  préparatoires  qui  sont  nécessaires  à  l'amateur, 
des  considérations  parfaites  et  une  méthode  aussi  simple 
qu'ingénieuse  par  laquelle  l'artiste  peut  établir  le  schéma 
configuratif  de  chacun  des  animaux  qui  se  trouvent  dans 
un  paysage.  Cette  méthode,  qui  peut  s'appliquer  à  tous 
les  animaux  depuis  la  poule  jusqu'au  cheval,  consiste,  on 
va  le  voir,  à  inscrire  la  forme  générale  de  la  bête  dans 
une  série  de  triangles  ou  d'angles  dont  la  proportion  est 
établie  par  deux  premiers  points  déterminés  que  l'artiste 
choisit  d'abord  à  son  gré,  suivant  l'importance  de  la  place 
que  l'animal  doit  occuper  dans  le  tableau. 

<(  Il  faut,  dit-il,  commencer  par  se  familiariser  avec 
les  formes  de  l'animal  qu'on  veut  apprendre  à  peindre,  en 
dessinant  d'après  les  tableaux   des  maîtres  tels  que 

\ .  Extraits  de  Etudes  cl  animaux ,  par  Van  Marcke. 

2.  E.  Hareux,  Manuel  pratique  de  peinture  à  V huile,  Paris,  1888. 
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Troyon,  Rosa  Bonheur,  Bracassat  (nous  ajouterons  Van 
Marcke)  ou  de  bonnes  reproductions  de  leurs  œuvres  ; 
puis  se  procurer  quelques  moulages,  et  copier  ces  plâtres 
sous  leurs  différents  aspects,  en  se  rendant  compte  exac- 
tement des  longueurs,  en  prenant  des  mesures  comme 
suit. 

S'agit-il  crime  vache  debout  :  «  A  l'aide  d'un  compas, 
on  prendra  d'abord  la  mesure  de  la  tête  depuis  le  som- 
met jusqu'au  mufle.  Cette  mesure  prise,  on  la  comparera 
à  la  longueur  totale,  ensuite  à  la  hauteur  des  membres, 
ce  qui  montrera  que  la  tête  et  l'omoplate  sont  de  même 
dimension;  que  du  ventre  à  la  rencontre  du  sol,  il  y  a 
place  pour  une  hauteur  de  tête,  etc. 

«  Les  études  que  nous  conseillons  étant  faites,  il  faudra 
s'appliquer  à  connaître  l'histoire  naturelle  du  bœuf  et  de 
la  vache  en  allant  au  muséum  copier  les  squelettes  de  ces 
animaux.  L'étude  des  os  doit  être  faite  scrupuleusement 
en  mesurant  chaque  partie  avec  un  mètre  et  en  prenant 
des  notes  qui  seront  épinglées  au  dessin.  » 

Puis  l'auteur  engage  à  pousser  le  plus  loin  possible 
cette  étude  de  l'ostéologie  des  animaux,  et  ajoute  :  il  est 
nécessaire  de  faire  aussi  des  études  de  myologie  pour 
connaître  les  muscles  principaux  de  l'animal  et  son  anato- 
mie  ;  elles  faciliteront  l'exécution  des  mouvements  très 
fugitifs. 

On  ne  saurait  suivre  de  meilleurs  conseils.  Ajoutons 
seulement  que  lorsque  l'élève  possédera  déjà  son  anato- 
mie,  que  chaque  forme  sera  gravée  dans  sa  mémoire, 
qu'il  en  connaîtra  toutes  les  proportions,  je  ne  saurais 
trojD  l'engager  à  revenir  au  plâtre  pour  faire  des  quantités 


E .   VAN  MARCHE 


13e,  14e  et  15e  leçons.  —  Vaches  au  repos. 
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de  croquis  inscrits  dans  quelques  traits  géométriques 
comme  il  vient  d'être  dit.  Il  nous  a  été  donné  de  voir 
dans  les  dessins  des  maîtres  anciens,  et  dans  ceux  de 
Troyon,  à  côté  d'une  étude  très  patiemment  cherchée, 
des  séries  de  petits  croquis  d'allures  et  de  mouvements 
pris  simultanément  et  fixés  ainsi  seulement  par  une 
légère  indication.  Cette  série  de  croquis  constituera  pour 
l'amateur  une  lecture  des  formes  qui  s'inscrira  dans  la 
mémoire,  et  plus  vous  en  aurez,  plus  les  mouvements  que 
vous  rencontrerez  d'après  nature  viendront  eux-mêmes 
s'inscrire  dans  une  forme  déjà  vue  et  dessinée. 

Suivons  donc  cette  méthode  pour  copier  les  belles 
études  de  V an  Marcke ,  un  des  rares  élèves  qui  ont  égalé 
leur  maître,  on  pourrait  même  dire  surpassé  si  celte  appré- 
ciation n'appartenait  à  l'avenir.  Pour  rendre  la  tête  de 
chien,  par  laquelle  on  pourra  commencer,  nous  établi- 
rons d'abord  un  triangle  dont  les  deux  angles  supérieurs 
arriveront  à  la  naissance  des  oreilles  et  l'angle  opposé  au 
maxillaire  inférieur  très  accusé  ici  par  une  touche  de 
lumière.  Puis,  par  une  série  d'angles  extérieurs  à  ce  pre- 
mier triangle,  nous  indiquerons  le  contour,  oreille,  maxil- 
laire supérieur,  etc.  Nous  observons  que  la  ligne  des  yeux 
tombe  à  un  tiers  environ  de  la  moitié  de  la  hauteur  totale 
du  triangle,  et  ainsi  de  suite  pour  toutes  les  autres 
mesures.  Ces  premiers  points  de  repère  établis,  on  com- 
mencera à  dessiner  la  tête  en  indiquant  les  principales 
masses  d'ombre  et  de  lumière,  et  la  valeur  du  fond.  Puis 
on  reviendra  sur  les  points  préalablement  établis  pour 
dessiner  avec  soin,  dans  leur  forme  et  leur  caractère,  les 
yeux,  le  nez,  la  gueule,  les  oreilles,  employant  le  tortil- 
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Ion  clans  les  gris,  le  fusain  dans  les  vigueurs;  quelques 
touches  de  mie  de  pain  fermement  appliquées  donneront 
les  lumières.  Il  faut  bien  observer  que  c'est  surtout  le  sens 
dans  lequel  est  pratiqué  le  travail  d'exécution  qui  donne 
le  caractère.  On  procédera  de  même  pour  les  Vaches  au 
repos  en  remarquant  tout  d'abord  que  la  mesure  exacte 
de  la  tête  se  trouve  être  égale,  dans  la  bête  blanche  cou- 
chée, à  deux  fois  la  hauteur  totale  du  corps,  puis  on 
inscrira  le  contour  extérieur  dans  une  série  d'angles  for- 
més de  lignes  droites  dont  on  comparera  les  longueurs 
entre  elles.  Quant  à  l'exécution,  elle  est  l'application  de 
tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment.  Notons  seulement 
qu'on  devra  s'efforcer  de  donner  au  pelage  des  animaux 
une  touche  particulièrement  souple,  comme  lorsqu'on 
traitait  l'eau  dans  un  paysage  non  animé,  de  façon  que 
rien  dans  le  tableau  ne  puisse  en  distraire  l'intérêt  ni  en 
rappeler  l'exécution.  Enfin  notre  dernier  exemple,  Dans 
la  prairie,  rentre  absolument  dans  ce  qui  vient  d'être 
dit  :  c'est  seulement  un  morceau  de  maître  plus  difficile 
à  rendre,  je  l'avoue,  car  il  est  l'expression  bien  complète 
d'un  talent  mûri  par  une  longue  expérience.  Dans  cette 
étude,  comme  dans  toutes  celles  de  la  belle  série  publiée 
par  MM.  Boussod,  Valadon  et  Cie,'  l'élève  trouvera  les 
meilleurs  documents  qu'on  puisse  désirer,  en  même 
temps  qu'un  grand  charme  de  composition  et  de  nature. 
Cela  tient  surtout  à  ce  que  cette  collection  a  été  lentement 
formée  des  œuvres  les  plus  remarquables  de  YanMarcke, 
et  de  ce  choix  est  résulté  une  grande  variété  qui  permet 
d'étudier  les  animaux  dans  presque  toutes  leurs  allures  et 
leurs  mouvements. 


E.   VAN  MARCKE 
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SEIZIÈME  LEÇON 

SOUS  BOIS 

Peut-être  n'avez-vous  pas  facilité  de  vous  rendre  à 
Fontainebleau  y  étudier  la  forêt  séculaire  aux  grands 
arbres ,  aux  rochers  couverts  de  mousses  ;  alors  il  faudra 
vous  rabattre  sur  le  Sous-bois  qui  se  trouve  partout, 
petites  futaies  ou  taillis  à  travers  lesquels  le  soleil  se  joue 
aisément,  sans  autre  effet  qu'un  cliquetis  de  lumière 
qu'accompagne  parfois  le  bruissement  des  feuilles.  Ici, 
point  de  grands  effets,  point  de  grandes  ombres  produites 
par  la  masse  d'un  vieux  tronc  de  chêne ,  point  de  replis 
de  terrains  çà  et  là  brisés  d'un  heurt  violent  par  quelque 
énorme  rocher  tombé  là  d'un  cataclysme  inconnu.  Non, 
tout  votre  effet  sera  dans  la  finesse  de  vos  tons  de  fond , 
dans  l'élégance  de  la  petite  branche,  de  son  attache  fine 
et  bien  dessinée. 

Parfois  aussi  une  mare  aux  eaux  dormantes  agrémen- 
tera votre  sujet,  mais  c'est  de  même  et  d'un  reflet  tran- 
quille qu'elle  ajoutera  encore  à  l'intérêt  du  motif.  Le  coup 
de  soleil  sous  bois  a  cela  de  particulièrement  difficile  à 
rendre,  que  l'effet  change  avec  une  rapidité  telle  qu'à 
peine  l'artiste  peut-il  jouir  de  l'effet  une  demi-heure 
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durant.  Aussi  César  de  Cook,  un  des  paysagistes  modernes 
qui  ont  le  mieux  rendu  l'effet  de  soleil  sous  bois,  opé- 
rait-il de  la  façon  suivante  :  Par  une  série  de  jour  gris,  il 
faisait  une  étude  patiente  du  motif,  je  dis  patiente,  parce 
qu'en  effet,  pour  chaque  arbre,  un  dessin  serré  est  urgent 
et  qu'une  telle  étude  prend  souvent  plusieurs  séances. 
Quand  l'étude  était  faite  par  le  temps  gris,  le  peintre 
venait  au  jour  et  à  l'heure  de  l'effet  de  soleil  et,  au  pre- 
mier coup,  donnait  toutes  les  touches  lumineuses  là  où  il 
les  avait  une  première  fois  senties  comme  devant  pro- 
duire le  tableau  désiré.  Ayant  ainsi  le  dessin  et  l'effet,  il 
lui  suffisait  alors,  avec  quelques  observations  notées  sur 
nature,  d'harmoniser  les  gris  des  fonds  qui,  en  réalité,  se 
modifient  sous  Faction  du  soleil,  car  on  doit  observer 
que,  dans  un  sous-bois,  les  fonds  sont  plutôt  froids  par  le 
temps  gris  et  chaud  des  reflets  du  soleil.  Cela  semble,  à 
la  vérité,  se  rarrprocher  de  la  peinture  plutôt  que  du  des- 
sin au  fusain.  Mais  n'avons-nous  pas  dit  que  le  fusain,  au 
point  où  nous  en  sommes,  doit  être  considéré  et  traité 
comme  la  peinture  puisque,  en  effet,  c'est  une  peinture  à 
un  seul  ton  dont  les  valeurs  remplacent  la  coloration. 
Aussi  bien,  en  fusain,  vous  pouvez  rendre  un  ton  chaud 
ou  froid,  selon  la  nature  de  votre  travail.  Le  ton  de  fond 
sera  froid  si  le  grain  est  dense  et  un  peu  vigoureux  ;  il 
sera  chaud,  au  contraire,  si  vous  prenez  soin  de  le  faire 
très  léger,  de  façon  qu'on  y  sente  bien  partout  l'action  du 
soleil  ambiant  et  de  ses  reflets,  et  si  vous  allégez  encore 
ce  ton  par  un  petit  travail  de  zébrure  ou  de  pointillé  à  la 
mie  cle  pain,  destiné  à  en  augmenter  encore  la  transpa- 
rence. 


ALLONGÉ 


16e  leçon.  —  Sous  bois. 
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On  m'a  souvent  demandé  si,  dans  ce  modèle,  le  fond 
est  obtenu  à  l'aide  de  la  sauce  appliquée  assez  noire,  puis 
enlevée  aux  endroits  du  ciel.  Il  n'en  est  rien;  un  ton 
général  a  été  passé,  sans  doute,  mais  comme  toujours,  de 
la  valeur  du  ciel  seulement  :  le  fond  est  ensuite  modelé 
par-dessus  au  doigt  et  au  tortillon.  C'est  ce  qui  lui  donne 
de  la  vibration  et  empêche  qu'il  ne  forme  rideau  de  fond 
au  paysage. 
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DIX-SEPTIÈME  LEÇON 


SOLEIL  COUCHANT 


Très  rapide,  l'effet  de  soleil  couchant  a  cela  de  particu- 
lier qu'il  éteint  pour  ainsi  dire  sous  son  ciel  flamboyant 
l'intérêt  d'un  paysage  qui  disparaît  presque  entièrement 
pour  ne  laisser  que  l'aspect  extérieur  de  la  silhouette.  Le 
haut  du  ciel,  reflet  du  soleil  au  zénith,  est  plus  clair  que 
l'horizon  lorsque  des  nuages  de  chaleur  enveloppent  le 
soleil  couchant  :  c'est  pour  cette  raison  également  que 
les  nuages  sont  entourés  d'une  auréole  de  lumière  qu'on 
doit  obtenir  ici  par  un  dessin  très  franc  exécuté  à  la  mie 
de  pain.  Soignez  donc  votre  silhouette  et  tenez-la  d'un 
dessin  un  peu  ferme,  je  dirais  presque  sec,  si  ce  mot  de 
sécheresse  n'était,  en  paysage  surtout,  un  vice  rédhibi- 
toire.  Observez  encore  que  vous  ne  devez  avoir  aucun 
détail  à  contre  lumière;  en  effet,  le  brillant  du  soleil  et  du 
ciel  est  trop  intense  pour  que,  par  opposition,  vous  puis- 
siez avoir  des  détails.  En  un  mot,  dans  un  effet  de  soleil 
couchant,  l'objectif  est  le  soleil  même  ou  tout  ce  qui  reçoit 
sa  lumière  directe.  Tout  le  reste  doit  être  sacrifié.  Sim- 
plifiés aussi  doivent  être  les  premiers  plans  et  les  ter- 
rains, bien  que  souvent,  et  ici  en  particulier,  ils  soient 
éclairés  d'un  gris  doré  qui  donne  la  note  plus  claire. 
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DIX-HUITIÈME  LEÇON 


EFFET   DE  LUNE 


Ce  que  nous  avons  dit  précédemment  pour  l'effet  de 
neige  au  point  de  vue  de  l'ensemble  peut  s'appliquer 
inversement  ici.  De  même  qu'il  ne  peut  pas  procéder 
d'un  parti  pris  de  blanc  pour  la  neige,  de  même  on  ne 
saurait  partir  d'un  principe  noir  absolu  pour  l'effet  de 
lune  et  même  pour  l'effet  de  nuit.  Sans  doute,  il  faudra 
d'abord  passer  un  ton  très  vigoureux  avec  la  sauce  de 
fusain ,  mais  on  devra ,  après  le  tamponnage ,  repasser  ce 
ton  ail  pouce  pour  en  obtenir  un  ton  vigoureux,  mais 
transparent,  sans  noir,  qui  puisse  tout  à  l'heure  lutter 
avec  le  paysage.  Sur  ce  fond,  on  exécutera  l'esquisse; 
puis,  à  l'aide  d'une  estompe  de  peau  salie  déjà  par  le 
travail,  pour  ne  pas  faire  trop  blanc,  on  enlèvera  toutes 
les  lumières  du  ciel  qui  se  détachent  en  clair  sur  le  fond  ; 
puis  on  modèlera  les  gros  nuages  noir  au  fusain,  et  l'on  en 
écrasera  la  touche  irrégulière  soit  au  tortillon,  soit  avec 
je  fusain  lui-même  formant  estompe,  ce  qui  s'obtient  en 
frottant  la  surface  de  la  touche  plus  mollement  que  lors- 
qu'on l'a  posée  ;  et  l'on  revient  à  nouveau  avec  l'estompe 
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de  peau  salie  pour  obtenir  les  parties  éclairées  de  ces 
nuages. 

Il  faut,  bien  entendu,  que  les  vigueurs  du  ciel,  même 
dans  les  nuages  les  plus  sombres,  soient  plus  claires  que 
les  vigueurs  du  paysage.  Cette  différence  est  peu  sensible, 
mais  c'est  précisément  de  cette  ténuité  que  dépend  la 
finesse  d'un  paysage  et  aussi  la  justesse  de  l'effet.  Il  va  de 
soi,  n'est-ce  pas,  que  la  lune  et  les  lumières  blanches  des 
nuages  sont  enlevées  à  la  mie  de  pain. 

Ces  effets,  d'après  nature,  peuvent  être  étudiés  plus 
facilement  que  les  effets  de  neige,  vu  qu'il  n'est  pas  impos- 
sible de  travailler  à  la  lampe,  en  plein  été,  par  les  grandes 
chaleurs;  mais  il  faut  avoir  soin  que  la  lumière  ne  vienne 
frapper  que  le  dessin,  et  pour  cela  on  pourra  se  servir 
des  abat-jour  réflecteurs  fermés.  D'autres  fois  aussi,  on 
pourra  sans  peine  étudier  sans  lumière,  tant  certaines 
nuits  d'été  sont  belles  et  claires,  mais  alors  il  faut  se  pla- 
cer-obliquement  à  la  lumière,  autrement,  si  l'on  se  pla- 
çait en  face,  on  aurait  son  étude  dans  l'obscurité  la  plus 
complète. 
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DIX-NEUVIÈME  ET  VINGTIÈME  LEÇONS 

INTERPRÉTATION  DES  CROQUIS  ET  EAUX-FORTES 

J'ai  dit  plus  haut  qu'une  excellente  transition  entre 
l'étude  des  modèles  gravés  en  fac-similé  et  l'étude  d'après 
nature  est  la  copie  de  certains  tableaux  à  l'huile.  L'inter- 
prétation au  fusain  des  peintures  à  l'huile  est,  en  effet, 
l'enseignement  le  plus  complet  qui  puisse  amener  l'ama- 
teur à  saisir  les  différentes  valeurs  relatives  dans  les  tona- 
lités de  la  nature.  Mais  un  exercice  préparatoire  encore 
à  la  copie  des  peintures  est  l'interprétation  des  croquis  à 
la  plume  et  des  eaux-fortes.  Là,  en  effet,  si  vous  n'avez 
pas  le  ton,  si  vous  n'avez  pas  davantage  sa  valeur  en 
masse,  cette  valeur  nous  est  indiquée  par  la  taille  même 
du  graveur,  la  force  ou  la  finesse  de  son  trait.  Sans  doute 
les  lumières  vous  y  seront  indiquées  par  les  mêmes  blancs, 
les  vigueurs  par  des  noirs  analogues  ;  mais,  justement  à 
cause  de  cela,  vous  serez  à  même  d'appliquer  déjà  vos 
connaissances  dans  l'art  du  fusain  et  vous  serez  vous- 
même.  S'agit-il  de  rendre  l'eau,  vous  verrez  dans  le  cro- 
quis des  tailles  horizontales,  elles  vous  indiquent  un  ton 
de  fond;  puis,  sur  ces  tailles,  vous  voyez  dans  le  modèle 
des  verticales  juxtaposées,  c'est  votre  principe  de  l'écrasé 
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à  la  moelle  de  sureau  qu'il  faut  appliquer;  la  taille  est- 
elle  oblique,  comme  dans  le  feuillé,  c'est  la  touche  de 
fusain  en  tous  les  sens  qu'il  vous  sera  bon  d'employer. 
Enfin,  si  vous  avez  un  ciel  flamboyant  de  tailles  croisées 
laissant  des  blancs  mille  fois  répétés  pour  rendre  l'irra- 
diation du  soleil,  c'est  le  jeu  de  la  touche  de  mie  de  pain 
mille  fois  répétée  sur  un  ton  de  ciel,  vibrant  déjà  par  une 
facture  grise  estompée  cle  part  en  part,  qui  pourra  rendre 
l'effet  de  l'eau  forte  ou  du  croquis  à  la  plume. 

Nous  tenons  ici  nos  dernières  études,  avant  de  nous 
hasarder  devant  la  nature.  Il  faut  donc  tirer  de  notre 
propre  fonds  tout  ce  que  nous  pouvons  :  un  simple  cro- 
quis, une  indication  de  silhouette  devra  dès  lors  nous  ser- 
vir de  prétexte  à  une  étude,  à  une  composition.  Puis  c'est 
de  souvenir  qu'il  faudra  marcher. 

C'est  maintenant  que  vous  pourrez  utiliser  comme 
motifs  ces  croquis  que  vous  trouvez  intercalés  dans  notre 
texte  sur  les  leçons  générales  et  les  observations  sur  le 
travail  d'après  nature.  Tous  ces  motifs,  tirés  des  catalogues 
illustrés  des  Salons  annuels,  exécutés  par  les  artistes  eux- 
mêmes,  sont  d'excellents  guides  de  composition  pour  les 
amateurs  et  nous  leur  conseillons  de  se  procurer  chaque 
année  le  catalogue  nouveau,  car,  ainsi  que  je  l'ai  souvent 
conseillé,  il  faut  voir  et  voir  beaucoup,  comparer  et  ana- 
lyser ce  qui  se  fait  autour  cle  soi  ;  c'est  pour  cela  que  les 
visites  aux  musées  et  aux  expositions  m'ont  toujours  paru 
indispensables  à  la  bonne  éducation  de  l'amateur,  et  les 
catalogues  illustrés  sont  le  meilleur  aide-mémoire  des 
expositions. 


Karl  Robert. 


Le  Fusain  sans  maître. 
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LEÇON  GÉNÉRALE 

OU  MANIÈRE  DE    TRAITER  TOUS  LES  SUJETS 

Il  n'est  pas  de  paysage,  quelque  complet  qu'il  soit,  qui 
embrasse  à  lui  seul  tout  ce  que  la  nature  peut  présenter. 
Aussi  les  leçons  précédentes  et  les  modèles  choisis  ont- 
ils  pour  but  d'indiquer  seulement  le  mode  d'emploi  des 
différents  procédés.  Autrement,  s'il  nous  fallait  expliquer 
la  manière  de  rendre  tous  les  sites,  dix  volumes  et  cent 
planches  n'y  suffiraient  pas.  Nous  tâcherons  néanmoins, 
dans  ce  chapitre,  de  guider  l'amateur  et  de  lui  donner  le 
plus  de  renseignements  possible,  afin  que,  selon  les  pays 
qu'il  parcourt,  il  ne  soit  point  embarrassé  pour  remplir 
son  album  de  souvenirs. 

Le  ciel.  —  Si  vous  avez  à  rendre  un  ciel  bleu  et  clair, 
comme  en  été,  traitez-le  simplement  et  avec  l'aide  du 
chiffon,  ainsi  que  nous  l'indiquons  plus  haut;  et  s'il  est 
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bleu  intense,  comme  en  hiver,  par  une  belle  gelée,  au 
pouce  ou  avec  la  paume  de  la  main,  ce  qui  lui  laisse  la 
vigueur  qu'il  doit  avoir.  Et  à  ce  propos  nous  trouvons  un 
passage  fort  intéressant  dans  la  brochure  de  M.  Armand 
Charnay,  que  nous  croyons  devoir  mentionner  ici  : 

«  Si  Ton  avait  un  ciel  bleu  uni  ou  blanc  lumineux,  il 
faudrait  bien  se  garder  de  couvrir  son  papier  d'une  teinte 
uniforme.  Les  orientalistes  qui  nous  ont  rapporté  des 
paysages  ressemblant  à  des  ombres  chinoises  plaquées 
sur  des  fonds  d'un  bleu  uni  sont  tombés  dans  une  pro- 
fonde erreur,  en  s 'imaginant  rendre  ainsi  la  profondeur 
et  l'intensité  des  ciels  du  midi.  Decamps  et  Delacroix  ont 
toujours  évité  ce  défaut  ;  ils  étaient  trop  observateurs 
pour  y  tomber.  Le  ciel  le  plus  pur  n'est  jamais  uniforme; 
si  on  le  regarde  fixement,  on  distingue  des  myriades  de 
taches  d'un  bleu  plus  foncé,  qui  ont  l'air  de  se  mouvoir. 
C'est  cette  résonance,  cette  vibration  de  la  lumière  que 
l'on  doit  chercher  à  rendre;  sans  cela  pas  d'air,  pas  d'es- 
pace, pas  de  profondeur  dans  un  tableau.  Un  léger  frottis 
de  coton,  sur  lequel  on  revient  en  le  criblant  de  points 
lumineux  avec  la  mie  de  pain,  rend  assez  bien  l'effet  dont 
nous  venons  de  parler;  mais  il  s'en  faut  qu'on  réussisse 
toujours!  aussi  choisit-on  le  plus  souvent  des  ciels  nua- 
geux qui  exigent  beaucoup  moins  de  peine  et  de  travail.  » 

Pour  rendre  un  effet  d'orage,  un  ciel  nuageux,  modelez 
vos  nuages  à  l'estompe  ou  à  la  peau,  toujours  dans  le 
sens  de  leur  mouvement  ;  éclairez-les  à  la  mie  de  pain  si 
vous  voulez  obtenir  de  ces  brillants  effets  de  soleil  qui 
parfois  viennent  dorer  le  ciel  avant  ou  après  un  orage. 
Mais  surtout  que  votre  ton  de  fond  ou  azur  soit  toujours 
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bien  uni  et  que  vos  nuages  s'en  détachent  bien,  c'est  là 
ce  qui  donnera  la  profondeur  à  votre  ciel  et  le  mouve- 
mentera. 

Les  eaux.  —  L'eau  se  présente  sous  des  aspects  très 
variés.  Dormante,  comme  en  un  lac,  une  mare,  etc.,  elle 
reflète  toujours  les  objets  qui  la  bordent  ou  qui  en  sont 
proches.  Mais  l'eau  courante  des  rivières  ne  reflète  pas 
toujours  ces  objets,  ou  bien  elle  en  présente  l'image  de 
mille  façons  différentes.  Au  lever  du  soleil  la  réflexion  est 
pour  ainsi  dire  mate  et  sans  brillant.  A  midi,  presque 
point  de  réflexion  ;  l'eau  est  très  brillante,  souvent  même 
elle  l'emporte  en  lumière  sur  le  ciel.  C'est  le  soir, 
de  quatre  heures  au  coucher  du  soleil,  que  l'eau  se  pré- 
sente de  la  façon  la  plus  charmante  pour  le  dessinateur. 
Les  réflexions  sont  nettes  et  calmes  et  reproduisent  comme 
un  miroir  les  objets  dans  leur  valeur  et  leur  variété  de 
tons.  Aussi,  dans  ce  cas,  faut-il  user  de  toutes  les  res- 
sources du  dessin  au  fusain,  moelle  de  sureau,  estompe 
de  peau,  grattoir,  il  faut  tout  employer  si  l'on  veut  arriver 
à  rendre  la  variété  de  la  nature,  et  profiter  de  cet  élément 
de  succès  qui  n'est  pas,  nous  le  répétons,  le  moindre  dans 
le  fusain. 

Les  terrains.  —  Ce  n'est  pas,  à  proprement  parler,  le 
terrain  lui-même  qui  offre  des  difficultés  sérieuses  d'exé- 
cution, mais  ce  que  supporte  ce  terrain,  arbustes,  plantes, 
rochers,  etc.  Il  est  surtout  difficile  d'arriver  à  porter  ces 
détails  sur  le  terrain,  de  manière  à  ce  qu'ils  fassent  corps 
avec  lui,  et  qu'on  sente  bien  que  l'un  produit  l'autre.  Pour 
arriver  à  ce  but,  il  faut  d'abord  établir  solidement  le  ton 
de  fond  de  son  terrain,  et  par  conséquent  éviter  de  laisser 
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paraître  nulle  part  le  blanc  du  papier,  ce  qui  ne  doit  arri- 
ver que  si  Ton  veut  obtenir  un  coup  de  soleil  franc  sur 
un  terrain  pierreux;  car,  quelque  éclairés  que  soient  les 
détails,  herbes  ou  autres,  il  y  a  loin  de  cette  lumière  à 
l'éclat  du  soleil  sur  une  maison  blanche.  Aussi  doit-on 
être  très  sobre  de  cette  note  brillante  qui,  lorsqu'elle  est 
voulue,  donne  néanmoins  un  excellent  résultat,  même 
lorsqu'elle  exagère  l'effet. 

Les  arbres.  —  Une  des  choses  qui  préoccupent  le  plus 
l'amateur,  c'est  l'exécution  du  feuillé.  Et  cependant  il  est 
difficile  d'établir  des  règles  absolues  à  ce  sujet;  car,  à  une 
certaine  distance,  qui  est  presque  toujours  celle  où  l'on 
se  place  pour  avoir  un  ensemble,  le  détail  du  feuillé  dis- 
paraît complètement,  la  masse  seule  est  visible.  Savoir 
éclairer  les  masses  ou  les  maintenir  dans  l'ombre,  là  doit 
aboutir  l'étude;  et  pour  cela  le  travail  d'après  nature  est 
réellement  le  seul  moyen  d'y  parvenir.  C'est  surtout  dans 
l'étude  du  feuillé  que  presque  toutes  les  méthodes  d'en- 
seignement connues  jusqu'à  ce  jour  sont  défectueuses. 
Car,  je  le  répète,  à  moins  d'avoir  son  arbre  tout  à  fait 
en  premier  plan,  on  ne  doit  pas  s'occuper  de  la  forme  de 
la  feuille  elle-même  ;  on  ne  doit  la  faire  comprendre  que 
par  la  touche.  Mais  si,  au  second  plan,  vous  voulez  indi- 
quer le  feuillé  dans  une  masse  éclairée  ou  dans  la  demi- 
teinte,  alors  le  grattoir  peut  vous  rendre  de  grands  ser- 
vices en  l'employant  simplement  dans  le  sens  de  la  feuille, 
ce  qui  lui  donnera  la  forme,  et  en  appuyant  plus  ou  moins 
fortement,  ce  qui  produira  une  variété  de  lumière  que 
vous  pourrez  ensuite  rendre  tout  à  fait  brillante  à  la  mie 
de  pain. 
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On  se  sert  aussi  du  pinceau,  soit  humide,  soit  à  sec; 
mais  il  ne  doit  être  employé  qu'avec  une  extrême  réserve. 
Ce  procédé,  s'il  n'est  mis  en  pratique  avec  la  plus  grande 
habileté,  donne  un  pointillé  monotone  qui  n'est  plus  en 
harmonie  avec  le  reste  du  dessin. 

Les  fabriques  n'offrent,  à  vrai  dire,  aucune  difficulté 
sérieuse.  On  en  obtient  facilement  la  perspective  par  la 
relation  des  objets  qui  les  entourent  :  il  n'est  donc  point 
nécessaire  d'avoir  fait,  ainsi  qu'on  le  dit  souvent,  des 
études  spéciales  de  perspective.  Il  faut  en  général  traiter 
les  fabriques  largement,  et  pour  cela  cligner  légèrement 
des  yeux  pour  ne  voir  que  les  détails  saillants. 

Les  montagnes.  —  Les  sites  escarpés  et  pittoresques  de 
la  Suisse  et  des  Pyrénées,  si  fréquentés  par  les  touristes, 
prêtent  admirablement  au  dessin  au  fusain,  à  cause  de  la 
rapidité  qu'il  offre  pour  saisir  l'effet,  toujours  si  fugitif 
dans  les  montagnes.  Il  faut  bien  se  défier  des  lignes  dures 
dans  l'exécution  de  ces  sortes  de  sujets,  surtout  dans  les 
fonds,  où  les  silhouettes  se  croisent  à  divers  plans.  D'ail- 
leurs, les  montagnes  doivent  se  traiter  avec  la  même 
vigueur  et  la  même  solidité  que  les  terrains. 

Les  rochers  et  la  mer.  —  On  peut  arriver  assez  facile- 
ment à  rendre  les  bords  de  la  mer,  mais  il  faut  une  sérieuse 
étude  pour  rendre  l'air  et  l'immensité,  et  surtout  pour 
varier  ses  dessins  d'après  nature.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
répéter  ici  que  les  falaises  et  les  rochers  doivent  être 
solides  et  vigoureux,  mais  il  faut  que  le  travail  soit  bien 
distinct  pour  le  ciel,  la  mer  et  le  sable.  La  mer  doit  géné- 
ralement être  rendue  à  l'estompe  de  papier  et  d'un  ton  assez 
vigoureux,  l'écume  des  vagues  à  la  mie  de  pain.  Le  sable 
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se  traite  au  pouce,  ou  bien  encore,  si  l'on  veut  obtenir  ce 
grain  de  sable  mouillé  et  éclairé  par  le  soleil,  c'est  ici 
qu'on  doit  employer  ce  procédé  indiqué  par  divers 
artistes,  qui  est  de  promener  légèrement  son  fusain  sur  le 
papier  dont  le  grain  accroche  les  parties  friables  du  fusain, 
et  laisse  voir  ainsi  le  blanc  du  papier  dans  les  interstices 
de  ce  grain. 

Enfin,  lecteur,  permettez-moi  de  terminer  ce  chapitre 
en  vous  recommandant  encore  la  variété  dans  le  travail  : 
c'est  là  un  point  capital,  et,  faute  d'en  tenir  compte, 
beaucoup  d'amateurs,  d'artistes  même,  tombent  dans  la 
monotonie  et  l'uniformité,  défauts  qu'aucune  qualité  ne 
saurait  compenser,  surtout  dans  les  productions  artis- 
tiques. 

DES  RETOUCHES 

APRÈS  LA  FIXATION  DU  DESSIN 

Le  dessin  au  fusain  est  à  ce  point  minutieux,  qu'il 
arrive  souvent  qu'après  avoir  fixé  son  œuvre,  on  la  trouve 
incomplète  par  suite  du  manque  de  vigueur  dans  les  pre- 
miers plans,  ou  trop  sèche  pour  l'avoir  tenue  dans  une 
gamine  de  ton  beaucoup  trop  noire. 

Ce  dernier  cas  arrive  plus  fréquemment  que  le  premier, 
attendu  que  le  fixatif  fonce  le  dessin  d'une  manière  assez 
sensible,  et  pour  peu  que  le  ton  général  soit  déjà  vigou- 
reux, il  se  confond  en  noir  après  la  fixation.  Pour  obvier 
à  cet  inconvénient,  qui  d'ailleurs  ne  se  présentera  plus 
après  quelque  temps  d'études  et  de  pratique,  on  se  sert 
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avantageusement  du  crayon  de  gomme,  surtout  pour  atté- 
nuer les  fonds. 

Si,  au  contraire,  le  dessin  pèche  par  le  manque  de 
vigueur,  on  peut  reprendre  certaines  touches  avec  un 
fusain  bien  noir,  tel  que  le  buisson  dit  mignonnette  n°  1 
ou  le  vénitien  rond  velouté  noir,  ou  encore  le  crayon  noir 
dit  crayon  Velours  de  Conté. 

Ces  retouches  vigoureuses  ainsi  faites,  on  devra  les 
fixer  à  l'aide  du  vaporisateur  ou  fixer  à  nouveau  tout  le 
dessin  ;  autrement ,  et  si  l'on  fixait  seulement  par  place 
par  le  moyen  ordinaire,  le  fixatif  passé  une  seconde  fois 
formerait  un  cerne  sur  le  premier  et  ferait  tache. 

On  peut  aussi  rehausser  le  dessin  au  fusain  à  l'aide  de 
la  gouache,  du  crayon  blanc  ou  de  quelques  touches  à 
l'huile,  pour  obtenir  des  lumières  très  brillantes;  mais  on 
ne  doit  le  faire  qu'avec  une  grande  mesure,  et  si  l'on 
emploie  la  peinture  à  l'huile ,  mêler  un  peu  de  cadmium 
ou  d'ocre  jaune  au  blanc  d'argent,  ce  qui  permet  d'avoir 
en  même  temps  un  ton  chaud  et  très  lumineux.  Enfin,  si 
l'on  a  eu  l'imprudence  de  faire  un  dessin  sans  avoir  pré- 
paré son  ton  de  ciel,  on  peut  encore  l'obtenir  après  la 
fixation  à  l'aide  du  tampon  de  linge  trempé  dans  la  sauce 
de  fusain,  que  l'on  promène  légèrement  sur  son  dessin  : 
cela  ne  donnera  pas  une  grande  finesse,  mais  enlèvera  la 
crudité  du  ciel,  surtout  s'il  est  exécuté  sur  papier  blanc. 
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LES  CROQUIS  AU  FUSAIN 

SOUS  BOIS 

Le  croquis  au  fusain  ne  doit  rendre  que  l'effet.  Il  ne 
s'emploie  donc  que  lorsqu'on  veut  représenter  un  effet 
passager,  ou  que  le  temps  presse  et  ne  permet  point 
d'exécuter  un  dessin  soigné  d'après  nature.  Et  l'on  peut 
voir  dans  la  planche  Coup  de  soleil  sous  hois  combien  le 
fusain,  même  rapidement  exécuté,  peut  rendre  l'impres- 
sion de  la  nature  !  Nous  n'entreprendrons  pas  de  démon- 
trer comment  se  font  ces  sortes  de  croquis  :  c'est  là  sur- 
tout que  la  facture  est  visible.  Dans  notre  modèle,  le 
fond  est  un  frottis  écrasé  au  pouce,  les  terrains  sont  écra- 
sés à  l'estompe,  puis  une  fois  les  arbres  dessinés  et  les 
masses  mises  en  place,  l'artiste  a  obtenu  son  effet  de 
soleil  à  la  mie  de  pain. 

D'après  nature,  le  sous  bois  est  une  des  grandes  diffi- 
cultés du  paysagiste,  surtout  vers  le  milieu  de  la  journée, 
à  l'heure  où  l'effet  se  dessine  peu  et  où  le  soleil,  tombant 
d'aplomb,  répand  une  lumière  diffuse,  difficile  à  saisir. 
Aussi  cette  heure  doit-elle  être  exclusivement  réservée  à 
l'étude  de  la  forme  et  cela  particulièrement  dans  les  clai- 
rières ou  les  bois  touffus.  Dans  les  grandes  forêts,  il  reste 
toujours  assez  d'effet  pour  que  le  tableau  s'écrive  bien, 
malgré  tout.  Il  faut,  en  général,  lorsque  vous  voulez 
rendre  un  sous  bois,  teinter  fortement  le  papier,  de 
manière  à  obtenir  le  ton  local  le  plus  juste  possible  : 
quand  je  dis  le  ton  local,  c'est  en  tenant  compte,  bien 
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entendu,  de  l'air  et  de  la  lumière  :  c'est  ici  qu'il  vous  fau- 
dra cligner  les  yeux  et  supprimer  ainsi  tous  les  détails 
pour  ne  voir  qu'un  ton  général  ;  puis  vous  attaquez  fran- 
chement la  plus  grande  vigueur  que  vous  donne  votre 
sujet,  soit  un  tronc  d'arbre,  soit  une  échappée  de  ciel,  soit 
un  coup  de  soleil,  également  sur  une  masse  de  feuillé,  et 
sur  ces  deux  notes  vous  pouvez  établir  la  gamme  de  vos 
tons  relatifs. 

Nous  croyons  qu'il  sera  réellement  utile,  après  avoir 
fait  de  sérieuses  études  d'après  nature,  de  faire  un  cer- 
tain nombre  de  ces  croquis  rapidement  enlevés,  qui  per- 
mettent de  garder  un  grand  nombre  d'impressions  et  de 
souvenirs  d'après  nature. 

DES  DIVERSES  APPLICATIONS  DU  FUSAIN 

ÉVENTAILS           ÉCRANS           PANNEAUX  DÉCORATIFS 

DÉCORATIONS 

Le  caractère  essentiellement  décoratif  du  dessin  au 
fusain  permet  de  l'appliquer  aux  différents  travaux 
d'amateurs  qui  constituent  un  des  grands  charmes  de  la 
vie,  ceux  à  l'aide  desquels  on  peut  offrir,  sans  prétention 
un  souvenir  d'autant  plus  précieux  pour  celui  qui  le 
reçoit  qu'il  est  tout  personnel,  et  en  première  ligne  nous 
devons  parler  des  éventails  et  des  écrans. 

Le  travail  sur  soie  est  assez  délicat  en  ce  sens  qu'il 
exige  une  exécution  toute  primesautière,  si  l'on  ne  veut 
faire  lourd.  Les  blancs  devront,  autant  que  possible,  être 
réservés,  car  la  mie  de  pain  y  a  moins  de  prise  et  graisse 
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la  soie  :  enfin  ils  sont  moins  francs  qne  sur  le  papier.  A 
propos  de  la  soie  en  usage  pour  ces  petits  travaux,  disons 
de  suite  qu'elle  peut  être  naturelle  et  sans  apprêt;  mais 
alors  une  soie  à  gros  grain  sera  toujours  préférable,  elle 
peluchera  moins  lors  de  la  fixation.  Cet  inconvénient 
n'existera  pas  si  l'on  fait  usage  des  soies  spéciales  qui  ont 
un  léger  apprêt  :  dans  ce  cas,  la  fixation  devra  se  faire  à 
Y  Extrait  concentré  et  en  vaporisant  très  peu  de  fixatif  à 
la  fois,  de  façon  que  l'apprêt  absorbe  instantanément 
l'alcool  et  ne  se  délaie  point  sous  son  action.  Si  donc  vous 
observez  bien  cette  recommandation,  l'alcool  de  votre 
fixatif,  vaporisé  très  légèrement  et  à  une  certaine  dis- 
tance, vient  frapper  seulement  la  surface  de  l'apprêt  de  la 
soie,  y  dépose  la  résine  humide,  s'évapore  immédiate- 
ment, et  votre  fixation  ne  risque  pas  de  compromettre  le 
travail.  On  peut  aussi  fixer  les  éventails  et  les  écrans  par 
derrière,  comme  un  dessin  ordinaire,  mais  cette  opéra- 
tion demande  une  grande  sûreté  de  main  et  une  dex- 
térité à  toute  épreuve.  Je  ne  saurais  vous  engager  à 
employer  ce  mode  de  fixation;  néanmoins,  si  vous  le  pré- 
férez, voici  les  précautions  indispensables  :  tenir  l'objet  à 
fixer  horizontalement  et  de  façon  à  voir  l'envers  ;  prendre 
dans  la  soucoupe  quantité  suffisante  de  fixatif  pour  impré- 
gner seulement  la  brosse  et  passer  rapidement  sur  l'en- 
vers de  la  soie.  L'absorption  est  si  rapide  qu'on  n'aura 
que  le  temps  de  reprendre  un  peu  de  fixatif  pour  conti- 
nuer l'opération  ;  or,  il  est  de  toute  nécessité  que  la  pre- 
mière portion  de  l'objet  qu'on  fixe  soit  encore  humide,  au 
moins  à  la  jonction,  lorsqu'on  applique  la  seconde,  autre- 
ment on  aurait  un  cerne  qu'il  serait  ensuite  conrplètement 
impossible  de  faire  disparaître. 
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Au  point  de  vue  artistique,  l'éventail  et  l'écran  devant 
être  des  travaux  personnels,  il  faut  s'abstenir  de  copier 
intégralement  des  modèles  tout  faits  ;  ces  modèles,  qui 
sont  excellents,  ne  doivent  être  consultés  qu'à  titre  de 
documents.  Vous  devez  en  user  pour  composer  vous- 
même  des  motifs,  soit  en  observant  comment  l'artiste  s'y  est 
pris,  soit  en  empruntant  au  modèle  un  arbre,  un  premier 
plan.  On  peut  à  la  rigueur  reconnaître  dans  votre  œuvre 
que  vous  vous  êtes  servi  de  tel  ou  tel,  mais  non  que  vous 
l'avez  copié  servilement.  J'ai  vu  souvent  des  éventails  et 
des  écrans  dont  le  sujet  garnissait  entièrement  la  surface 
de  la  soie  :  cela  n'est  pas  admissible,  autrement  il  suffi- 
rait de  découper  un  dessin  quelconque  sur  une  forme  ou 
patron,  et  cela  ne  saurait  rentrer  dans  l'esprit  de  l'art  de 
l'éventailliste.  Le  sujet,  qu'il  soit  central  ou  garnisse  seu- 
lement un  côté,  à  l'instar  des  Japonais,  doit  se  terminer  en 
vignette  sur  les  bords  ou  mourir  sur  un  blanc,  car,  si  le 
fusain  est  d'aspect  décoratif,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  est 
noir,  et  trop  de  surcharge  dans  le  sujet  en  fait  un  objet 
triste  à  regarder,  et  ne  pansez-vous  pas  avec  moi  que 
toute  tristesse  devrait  être  bannie  des  objets  d'art?"  Pour 
ma  part,  j'écarterais  toujours  les  motifs  d'hiver,  de  neige, 
et  de  nuit  d'un  éventail  ou  d'un  écran,  sauf  de  rares 
exceptions,  motivées  seulement  par  le  goût  de  la  personne 
à  laquelle  ces  objets  seraient  destinés. 

Une  dernière  recommandation.  Lorsque  vous  travail- 
lez sur  soie,  ayez  toujours  une  esquisse  bien  arrêtée  sur 
papier  afin  de  n'avoir  aucune  hésitation  dans  la  touche  et 
l'exécution  de  votre  travail. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les  écrans  à  la  main 
s'applique  à  plus  forte  raison  aux  petits  écrans-bougies 
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qu'on  fait  pour  mettre  au  piano.  Naturellement,  plus 
l'objet  est  petit,  plus  il  doit  être  délicat  et  léger.  Mais, 
quelque  légers  que  soient  vos  motifs  d'éventails  et 
d'écrans,  tenez-les  toujours  très  vigoureux  d'exécution, 
parce  que  ces  travaux  sont  destinés  à  être  regardés  à  la 
lumière,  à  la  transparence  même,  et  alors  le  ton  baisse 
beaucoup.  Une  plus  grande  liberté  vous  sera  laissée  dans 
le  choix  du  sujet  pour  les  grands  écrans  du  foyer.  Ici 
vous  pouvez  garnir  entièrement  le  sujet  et  en  faire  un 
véritable  dessin.  Pour  éviter  la  transparence,  vous  devrez 
le  faire  doubler  lors  du  montage. 

Panneaux  et  décorations.  —  Les  panneaux  décoratifs 
sont  des  dessins  de  forme  particulière,  très  allongés  sur  la 
hauteur,  élroits  dans  leur  largeur;  lorsqu'ils  sont  destinés 
à  l'ornementation  des  portes  d'un  appartement,  leurs 
dimensions  varient  généralement  entre  110  cent,  sur 
55  cent,  et  90  cent,  sur  45  cent.  On  peut  les  exécuter  sur 
papier  toile,  ou  sur  papier  gros  grain  qu'on  fera  ensuite 
contrecoller  sur  une  toile.  Ces  panneaux  demandent  une 
fixation  absolue  et -parfaite  *,  attendu  qu'il  importe  surtout 
d'en  conserver  intacts  la  forme  et  l'aspect,  plutôt  que  la 
fleur  même  du  fusain.  Or,  ces  sortes  de  dessins,  destinés 
à  être  déplacés  lorsqu'on  ouvre  et  ferme  les  portes,  ne 
doivent  jamais  recevoir  de  verre  ni  de  glace  qui  puissent 
les  protéger  si  l'on  veut  éviter  des  miroitements.  En  plus, 
ils  sont  susceptibles  de  recevoir  des  frottements,  ou  tout 
au  moins  de  temps  à  autre  un  léger  époussetage.  On  voit 
qu'ici  la  fixation  parfaite  est  de  toute  nécessité.  —  On 

1.  Fixez  amplement,  par  derrière,  avec  le  fixatif  ordinaire,  puis  vapo- 
risez par  devant  avec  Y  Extrait  concentré. 
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concevra  sans  peine  qu'un  dessin  exécuté  en  vue  d'une 
pareille  destination  nécessite  une  exécution  plus  large 
qu'un  dessin  formant  tableau,  et  aussi  une  composition 
toute  particulière.  Tout  sujet  ne  saurait  y  être  adapté,  les 
premiers  plans  devant  y  prendre  une  hauteur  inaccoutu- 
mée, et  les  fonds  y  être  reculés  le  plus  possible,  pour 
atteindre  en  une  largeur  fort  restreinte  le  plus  de  perspec- 
tive aérienne  possible.  Si  donc  vous  travaillez  d'après 
nature,  rapprochez  la  distance  de  vos  arbres  de  premier 
plan;  éloignez  au  contraire  vos  fonds,  lorsque  l'objectif 
de  votre  étude  sera  destiné  à  la  décoration.  Et,  bien  que 
je  n'aie  point  trouvé  place  pour  un  peu  de  perspective  en 
ce  traité,  j'ajouterai  que  vous  devez  avoir,  pour  ainsi 
dire,  deux  points  de  vue,  deux  horizons,  car,  étant  près 
des  premiers  plans,  vous  serez  obligé  de  lever  la  tête 
pour  la  partie  supérieure  de  votre  étude,  ce  qui  ne  serait 
pas  admissible  en  tout  autre  cas.  Vous  aurez  donc  à  tenir 
compte  de  cet  écart  pour  obtenir  une  bonne  mise  en 
place.  Cela  rentre  dans  l'art  de  la  composition  et  vous 
pouvez  composer  d'après  nature,  sans  sortir  des  règles  du 
bon  sens,  ni  du  respect  de  la  nature  dont  vous  ne  changez 
ici  ni  la  forme  ni  les  valeurs.  Si  vous  procédez  dans  une 
j>areille  étude  comme  en  une  étude  ordinaire,  qu'arrivera- 
t-il?  L'œil  n'embrasse  qu'une  partie  très  restreinte  des 
premiers  plans,  si  vous  en  êtes  très  rapproché  ;  si  ce  pre- 
mier plan  est  un  arbre  intéressant  et  d'une  forme  bien 
décorative,  vous  n'en  aurez  que  le  tronc,  encore  en  par- 
tie, cela  ne  vous  donnera  jamais  un  panneau  décoratif, 
mais  une  simple  étude  de  morceau.  Or,  il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  suffit  d'agrandir  une  étude  ou  de  couper  un 
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dessin  dans  une  forme  voulue  pour  en  faire  une  décora- 
tion. Quel  est  en  effet  le  but  de  ces  sortes  de  dessins? 
Faire  supposer  à  l'esprit  du  spectateur  une  porte  ouverte 
donnant  sur  la  nature  ;  or,  si  cela  était,  ce  n'est  pas  un 
petit  coin,  un  morceau  qui  nous  apparaîtrait,  mais  un 
ensemble  de  nature  avec  des  lointains  très  gris,  des 
arbres  avec  leurs  cimes  miroitant  au  soleil  et  en  plein 
ciel.  Donc,  sauf  cas  exceptionnels,  où  la  finesse  de  l'exé- 
cution suffirait  seule  à  nous  intéresser,  les  fusains  exécu- 
tés en  vue  d'une  décoration  quelconque  devront  être  des 
compositions  embrassant  un  ciel,  des  arbres  dans  leur 
entier,  dont  on  augmente  les  formes  comme  il  vient  d'être 
dit,  et  non  des  études  de  morceaux  qui  en  diminuerait 
l'aspect.  Enfin,  plus  votre  décoration  doit  être  haut  pla- 
rée,  plus  il  est  nécessaire  d'avoir  une  large  exécution  à 
grands  coups  de  fusain,  une  facture  toute  d'oppositions 
violentes.  Pour  les  dessus  de  porte,  en  largeur,  plus  votre 
ciel  aura  d'importance  et  d'effet,  plus  l'œuvre  sera  inté- 
ressante et  réussie. 


II 


DU  SENTIMENT  ET  DE  L'INTERPRÉTATION 


C'est  maintenant,  lecteur,  qu'il  faut  être  vous-même  et 
tâcher  de  vous  faire  une  originalité.  Pour  cela,  oubliez, 
devant  la  nature,  ce  que  vous  avez  copié,  ne  cherchez  pas 
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à  rendre  comme  tel  ou  tel,  mais  bien  ce  que  vous  voyez. 
Les  moyens  seuls  doivent  vous  rester,  pour  qu'une  fois 
votre  motif  choisi,  l'exécution  ne  vous  embarrasse  pas. 

Les  premières  fois  que  vous  travaillez  d'après  nature , 
choisissez  de  préférence  un  sujet  sobre,  un  coin  de  bois, 
de  rivière,  de  ferme,  etc.  Fuyez  l'espace,  l'étendue,  en  un 
mot  les  motifs  composés.  Cela  viendra  plus  tard,  mais 
gardez- vous  d'aller  trop  vite.  Je  sais  bien  que  la  grande 
préoccupation,  lorsqu'on  se  rend  à  la  campagne,  est  de 
rapporter  des  petits  paysages  bien  complets,  qu'on  fera 
encadrer  de  son  mieux.  Mais,  je  le  répète,  un  peu  de 
patience,  et  au  lieu  d'avoir  une  galerie  de  vos  œuvres, 
vous  n'aurez  que  quelques  dessins,  il  est  vrai,  mais  qui 
trouveront  aisément  leurs  amateurs. 

Les  premières  études  devront  être  des  études  d'arbres  ; 
l'arbre,  a-t-on  dit,  c'est  l'académie  du  paysage  :  rien  n'est 
plus  vrai,  et  tel  qui  sait  bien  faire  un  arbre,  c'est-à-dire  le 
bien  construire  et  l'éclairer  dans  ses  masses ,  n'éprouvera 
aucune  difficulté  quand  il  abordera  le  paysage  d'ensemble. 

Les  eaux,  les  ciels,  les  fabriques,  présentent  aussi  leurs 
difficultés,  cela  est  incontestable  ;  mais  l'arbre  est  et  sera 
toujours  la  difficulté  sérieuse  du  paysage,  parce  que  c'est 
l'étude  qui  rentre  le  moins  dans  l'habileté  de  la  main  et 
des  procédés.  Quelques  fabriques  faites  avec  soin,  vous 
les  possédez  toutes  ;  quelques  bords  de  l'eau  soigneu- 
sement étudiés,  vos  eaux  seront  toujours  transparentes, 
et  vos  ciels  ne  laisseront  rien  à  désirer  si  vous  commencez 
par  les  faire  simples. 

Mais  chaque  arbre  porte  avec  lui  son  cachet  d'origina- 
lité :  le  chêne  a  mille  façons  d'être  large  et  puissant,  le 
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peuplier  souple  et  élégant,  le  saule,  l'orme,  le  tremble,  le 
platane,  changent  mille  fois  de  forme  et  d'aspect  d'une 
saison  à  l'autre.  Aussi  faut-il  les  étudier  avec  le  plus 
grand  soin,  les  rechercher  même  lorsqu'ils  affectent  cer- 
taines formes  bizarres,  si  l'on  veut  arriver  à  bien  les  pos- 
séder, et  ne  jamais  oublier  qu'on  doit  toujours  construire 
son  arbre,  quelque  légèrement  que  ce  soit,  avant  d'en 
indiquer  les  masses  et  de  le  mettre  à  l'effet.  En  vous 
reportant  à  la  leçon  précédente,  vous  vous  rappellerez 
que  chaque  objet  doit  être  rendu  différemment,  ainsi 
qu'il  arrive  dans  la  nature.  Les  arbres  eux-mêmes 
doivent  être  traités  suivant  leur  espèce.  Rendez  le  saule 
par  des  frottis  légers;  le  chêne  avec  des  niasses  vigou- 
reuses, brutales  mêmes;  le  peuplier  avec  énergie  dans  la 
touche,  car  c'est  un  arbre  d'une  tonalité  vigoureuse, 
mais  donnez  à  cette  touche  l'élégance  et  la  souplesse  qui 
caractérisent  le  peuplier. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  chaque  détail.  Appliquez- 
vous  surtout  à  faire  votre  dessin  de  telle  sorte  que  tout 
marche  ensemble,  et  après  quelques  mois  d'études  d'après 
nature,  vous  arriverez,  ainsi  que  je  vous  l'ai  promis  en 
tête  de  ce  livre,  au  meilleur  résultat,  au-dessus  même  de 
ce  que  vous  auriez  pu  espérer  en  commençant. 

Voilà,  cher  lecteur,  le  résumé  des  conseils  que  j'ai  reçus 
et  que  je  vous  transmets.  Puissent-ils  faire  de  vous  ce 
qu'ils  ont  fait  de  moi,  un  amateur,  ami  et  admirateur  du 
fusain  et  des  Fusinistes . 


FIN 


KARL  ROBERT 


Clair  de  lune. 


TABLE   DES  MATIÈRES 


Pagps 

Avant-propos   7 

CHAPITRE  Ier 

Origine  du  Fusain   9 

Le  Fusain  appliqué  à  la  figure   9 

Du  Fusain  appliqué  au  paj^sage   12 

CHAPITRE  II 

Du  Matériel  de  l'Atelier   19 

Le  chevalet   19 

Le  châssis   21 

Le  stirator   23 

Les  fusains  V   25 

Les  papiers   27 

Estompes,  tortillons,  amadou,  ouate,  chiffons  de 
toile  et  de  laine,  moelle  de  sureau,  emploi  et  con- 
servation de  la  mie  de  pain   30 

Le  chiffon   31 

La  mie  de  pain    32 


158  TABLE  DES  MATIÈRES 

Le  grattoir  :   33 

Le  fixatif.  —  Diverses  manières  de  fixer  le  fusain .  .  33 

Du  matériel  de  campagne   37 

CHAPITRE  III 

L'Etude  d'après  les  maîtres   39 

Du  choix  des  modèles  .  .  .   39 

Copie  d'après  les  tableaux  à  l'huile  et  leurs  repro- 
ductions  43 

Conseils  préliminaires  pour  la  copie  des  modèles.  .  .  44 

CHAPITRE  IV 

Leçons  écrites   49 

Première  leçon.  —  Souvenir  cTAuvers   49 

Deuxième  leçon.  —  Le  Ruisseau  (souvenir  de  Nor- 
mandie), Karl  Robert   60 

Troisième  leçon.  —  Le  Ciel.  —  Différence  des  plans.  64 

Quatrième  leçon.  —  Détail  des  premiers  plans   71 

—  Etude  de  saules   72 

Cinquième  leçon.  —  Du  feuillé  :  1°  Esquisse  ;  2°  Exé- 
cution   75 

—  La.  Barrière,  étude  de  peuplier.  76 

Sixième  leçon.  —  Porte  normande   85 

Septième  leçon.  —  Souvenir  du  Dauphiné   87 

Huitième  et  neuvième  leçons.  —  Effets  de  neige  : 

Dans  le  bois.  — Dans  le  village   89 

Dixième  et  onxième  leçons.  —  1°   Le  plateau  de  la 
Mare  aux  fées.  —  2°  Rochers  en  forêt  à  Franchart 

(forêt  de  Fontainebleau)   99 

Douzième  leçon.  —  Coquelicots  et  Marguerites  ....  103 


TABLE  DES  MATIÈRES  159 

Treizième,  quatorzième  et  quinzième  leçons.  — Études 

d'animaux  d'après  Van  Marcke.   107 

Seizième  leçon.  —  Sous  bois   115 

Dix-septième  leçon.  —  Soleil  couchant   120 

Dix-huitième  leçon.  —  Clair  de  lune   123 

Dix-neuvième  et  vingtième  leçons.  —  Interprétation 

des  croquis  et  eaux-fortes   127 

CHAPITRE  V 

La  Nature   131 

I.  Leçon  générale  ou  manière  de  traiter  tous  les  sujets.  131 

Des  retouches  après  la  fixation  du  dessin   1 40 

Les  croquis  au  fusain.  —  Sous  bois   144 

Des  diverses  applications  du  fusain.  —  Eventails. 

Ecrans.  —  Panneaux  décoratifs.  —  Décorations.  147 

II.  Du  sentiment  et  de  l'interprétation   154 


MAÇON,    PROTAT  FRÈRES,  IMPRIMEURS. 


